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Par le Clerge de France, par les 
Princes, par differens Seigneurs & 
Dames, & Lettres de Direction. 
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DE M. L'EVEQUE DE LavaURe 
Lavaur , 14 Juillet. 
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E Crx doit a votre piété 
WW & a votre religion la conſer- 
{JE 15 vation de ſes droits. Le Roi a 
Bats £41 rendu à Dieu ce qui appartient 

242 Dieu, & nous avons rendu 
a Ceſar , Madame, ce qui appartient à 
Ceſar. Si, ſelon Saint Auguſtin, le mal- 
heur des Royaumes vient en partie du 
dé faut de payer les dixmes, nous pou- 
vons dire, Madame, que le — n'a 
pas été long · tems a recompenſer le Roi 
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2 LETTRES DU CrerGt 
d'avoir reconnu notre droit, par Vayan- 


tage que Sa Majeſté vient d'emporter ſur 
ſes Ennemis. J'ai price Madame la Com- 
teſſe de Mailly , Madame, de vous mar- 


quer ma tres-humble reconnoiſſance des 


marques dinteret dont vous m'honorez. 


Je ne m'ctois explique ; vous, Mada- 
me , de ce que je penſe de nos privileges, 
dans la confiance que j ai en votre bonte. 


$1 vous aviez bien voulu faire voir ma 


Lettre a quelque perſonne de picte, elle 
vous auroit confirme la droiture de mes 
inſtructions. Je nai jamais heſfite de don- 

ner au Roi les ſecours que S. M. deman- 
doit au Clerge : nous ſommes attaches au 
Roi par tant d'endroits, que nous ne 
manquerons jamais a notre deyoir , & à la 
paſſion que nous avons de lui plaire. Je 
nai pas moins d empreſſement a vous faire 


.connoitre mon attachement a ce qui vous 
eſt agreable, puiſqu'on ne peut Erre avec 


plus de reſpect , &c. 
ERICET eg Lag £230 £3 CPF COVE; FRIGHT - 
RET ERAE - 1:9 
DB M. LEvEQUE BAUXERRE. 

| Auxerre, Janvier. | | 
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ITE ſuis honteux, Madame, de vous 
importuner ſi ſouv ent: je vous en de- 


mande tres - humblement pardon. Vous 


plaiguez les affliges, & c'eſt en cette 


A Map. DE MAINTENON, 3 
qualité que j'ai Vhonneur de me preſen. 
ter aujourd'hui a vous. Voici le fait, 
Madame: le Roi vient de faire donner 
ordre a M. VArcheyeque de Sens, par 
M. I' Abbe de Maulevrier , de nommer 
M. I Evèque de Troye pour V'Aſtemblee , 
& a M. de Troye de s'y rendre. Jai aſſiſ- 
te, Madame, à quatre Aſlemblees , & a 
deux tenues d'Etat. J'ai étè chargé, pen- 
dant trois ans, de l'adminiſtration des 
affaires de la Province de Bourgogne: je 
ne crois point avoir manque de zele, de 
fidelité, & d' attachement pour le ſervice 
du Roi : & cependant il m'eſt defendu au- 
jourd'hui de lui en donner de nouvelles 
preuves, & de remplir un deyoir que la 
Religion, la reconnoiſſance, & l'amour 
meme , s'il eſt permis à un Sujet de ſe ſer- 
vir de ce terme , m'impoſent de yu en 
plus, Madame: mon humeur ne s eſt point 
encore fait ſentir dans les Aſlemblees , & 
mes querelles parriculicres n'ont point ere 
juſqu'au Roi. Je ne ſgai, Madame, à quoi 
attribuer cette mortification , qui , en ve- 
rite, m'eſt fort ſenſible. Si je Vai meritee , 
je vous ſupplie inſtamment, de me faire 
connoitre ma faute , afin que je m'en 
corrige. Je ne ſuis point heureuſement 
opiniarre : les plaintes que j'ai Vhonneur, 
Madame, de vous porter, ne ſont point 
l'effet de Pattachement que j'ai pour Pa- 
ris : quand on en eſt a trente- ſix lieues , 
on n'a point beſoin de pretexte pour 
aller. A la yerite, jaurois &te aſlez aiſe 
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| LeTTRES DU CrEROE 
d'ètre de I'Aflemblee , pour donner a Sa 
Majeſte de nouvelles preuves de la recon- 


noiſlance que j'ai de toutes ſes bontes , & 


de celle qu'il vient d'avoir, en donnant 
une Abbaye a mon Grand- Vicaire. Je 


vous demande encore pardon, Madame, 
de mes importunités: mais vous eres le 


recours & Pappui des Eyeques : ils ſont 
auſſi bien obliges de 12 Dieu pour vous. 
element de ce devoir. 


RRE III. 
DE M. LEveqQUs DE FREY us. 
ny Frejus, 12 Avril. 


J E crains de vous fatiguer encore plns 
par mes remercimens que pax mes de- 
mandes : mais j'ai le coeur ſi penetre de 
vos bontes, que je ne puis reſiſter au defir 
preſſant de vous en marquer ma vive & 
reſpectueuſe reconnoiſſance. Ce reſt 


point du tout Lintérèt, Madame, qui 


m'y rend ſi ſenſible: grace a Dieu, je 


n'en ſuis pas fort occupé: mais je ne 
puis qu'erre infiniment touché de voir 
qu'une perſonne, fi fort au - deſſus des 
autres par tant d'endroits, veuille bien 
m accorder quelque part en Vhonneur de 
Ta bienyeillance, Vous pouſſez meme en- 
care, Madame, l'excès de votre bonté, 


juſqua daigner me raſſurer ſur quelques 
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's MAD. DE MAIN TE NON. 0 
mauvais offices qu on m'avoit voulu faire 
ctaindre aupres de S. M. Je nai jamais 
eu d' autre ambition que de lui plaire , & 
de m'attirer l'honneur de ſon eſtime, en 
fai ſant mon devoir. Il ne me reſte plus 
qu'a redoubler mes efforts, pour le rem- 

lir encore mieux a l'avenir, & auſh 
e que ma ſantè me le permettra: 
je ne ceſlerai de faire des vœux très- ar- 
dens, Madame, pour la conſervation de la 
votre; je le dois par toutes ſortes de rai- 
ſons ; mais la plus forte eſt la véné- 
ration pleine de reſpect, &cs 
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DE*M. LE CARDINAL DE RoRHAN. 


M Onſieur le Nonce m'ayant apporté 
VA une Lettre que des Religieuſes du 
Dioceſe de.... Ecrivent au Pape contre 
leur Evèque, & m' ayant demande conſeil 
ſur ce qu'il avoit a faire, j'ai cru devoir 
me charger de la Lettre & vous Fenyoyer. 
Vous remedierez aux maux dont on ſe 

laint , ſans commettre perſonne, ſuppoſe 
qu'ils ſoient yeritables: & s'ils ne le ſont 
2k vous ſupprimerez, Madame, cette mal- 

eureuſe Lettre, qui ne mèriteroit que d'E- 
tre meEpriſce. Apres tout, il ſemble qu'elle 
ne mérite guère mieux, Etant anonyme. 
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Dz M.1'ARCHEVEQUE DE BOURGES. 


A reconnoiflance ne m'a pas permis 
L de negliger les occaſions de m'eclair- 
cir ſur. une matiere qui vous regarde , & 
que je ſcai ne vous Etre pas indifterente., 
Si vous youlez en Etre inſtruite , Mada- 
me, vous me ferez l'honneur de me don- 
ner vos ordres : l'air de Fontainebleau 
inſpire une liberté qu'on n'oſcroit pren- 
dre ailleurs, & dont meme je wales 
pas dans ce lieu-ci, ft elle n'etoit autoriſce 
par une bonte , une candeur, une verite 
& une affabilite, qui, dans un certain 
degré, ne ſe trouvent qu'en vous, Mada- 
me. J'avoue que j aurois penſè autrement 
a Verſailles: le voiſinage de Saint Cyr 
m'auroit intimide, je le dis a ma confu- 
ion, Madame: car au contraire , cette 
fainte Maiſon devroit m'inſpirer de la 
confiance , puiſque j'ai et, par votre 
choix, Pun de ceux ſur le remoignage 


deſquels a eté bati cet Edifice ſpirituel , 


dont la bonne odeur ſe répand ſi loin : 
ainſi tant qu'il y aura un Flat Cyr, & 
ce ſera juſqu'a la fin des ſiceles, on ſgau- 
ra qu'une perſonne dont le mérite & la 
vertu ſont fort au- deſſus du rang qu'elle 
tient, a voulu me tirer de Pobſcurite ou 
j etois, & que mon nom füt inſcrit dans 


** 
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A MAD. DE MAINTE Now. 7 
ſes Regiſtres , ou plutòt dans les Faſtes 
de cette Maiſon Royale: mais vous l'a- 
vez oublic , Madame: car vous n'oubliez 
rien plus volontiers que vos bienfaits. Si 
ma tentative vous paroit tEmeraire , ayez 
la bonte de me la pardonner en faveur de 
mon zele, & imputez-la , Madame, a ce 
derangement de cervelle , dont le ſaint 
Cure parloit fi volontiers : tout m'eſt 
bon, pouryii que vous ſoyez contente de 
moi. 


LET TRE MIT. 
DE M. I' EVEOUE DE FxIjus. 
Fré jus, 15 Mai 1707. 
V Or RR charite & votre generoſite 


font des effets qui ſe repandent par- 
tout, & me font prendre la Iibertè de m' a- 
dreſſer directement a vous, ſans employer 
d' autre interceſſeut que la bonne oeuvre 
meme, que je vais avoir | honneur de vous 
propoſer. J'ai un Couvent de Religicu- 
ſes, qui, depuis trois ou quatre ans, eſt 
tous les jours à la veille de ſe diſſiper 
par le mauvais état de ſes affaires. Je Pai 
ſoutenu juſqu'a cette heure: mais ne 
pouvant pas ſuffire a tous les beſoins du 
Dioceſe, la derniere taxe ſur les Maiſons 
Religieuſes a achevè de ruiner celle dont 
Jai l honneur de vous parler. 


A iiij 
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Il y a une vingtaine de filles de! 
Communaute de Nice , dont les parens 
ſont venus me les demander. , ſcachanr 
le mauvais état de leur temporel : mais 
je les ai refuſces, tant a cauſe du danger, 


ne par le mauyais effet que cela pourroĩit 


aire, par rapport aux conjonctures du 
tems. J'ai demandé une Loterie pour 
elles, & je les ſecourerai autant que je 


: . : mais ſi vous vouliez bien avoir 


a Charite, Madame , de leur procurer 
une des quètes de la Pentecore , ou de la 
Fete-Dieu, je vous en ſerois tres-oblige. 
La neceſſite m'oblige a prendre cette li- 
berte. Je ſuis trop perſuade de votre bon- 
re, pour croire que vous puiſſiez la bla- 
mer dans un Eveque charge par ſon etar 
de tous les beſoins de ſon Diocèſe. 
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EETTRE VII. 
DE M. L'EvEQUE DE BELLEY. 
1 Belley, 1 Juin 1707. 


Ap AME, je m'adreſſe a vous avec 
ma confiance ordinaire, pour vous 
demander vos lumiè res dans un embarras 
ou je me trouye. J'ai dans mon Dioceſe 
environ quarante Paroiſles , & deux pe- 
tites Villes ſituées dans les Etats de M. le 


Duc de Savoye. Il y a tres-long - tems 


quon na pas viſité ces Paroiſſes: les 
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A MAD. Dx MAINTENON. 'S 
Cures ſouhaitent avec empreſſement que 
jy aille : j'étois mème ſur le point de 
partir pour y aller; mais j'ai cru qu'une 
telle demarche ne devoit ſe faire qu après 
de ſerieuſes reflexions, & qu'il y avoit 
bien de raiſons qui nrengageoient de re- 
mettre cette Viſite à un autre tems. Car, 
dois-je entrer dans les Etats d'un Prince, 
& un Prince qui eſt pere de Madame la 
Ducheſſe de Bourgogne, ſans aupara- 
vant lui en ecrire , pour lui demander 
Fhonncur de ſa protection, & Vaſlurer 
de mon reſpect? Je ne le puis preſente- 
ment a cauſe de la guerre : & je ne le dois 
pas, parce que toute la Savoye eſt ſous la 
puiſſance du Roi. Je ſuis tres - perſuade 
que ſi j'entrois dans la Savoye durant la 
guerre, le Senat de Chamberry, qui a 
F E yeux ouverts pour voir ce que je fe- 
rai , ne manqueroit pas a la paix d'em- 
poiſonner ma conduite aupres de Son Al- 
teſle Royale : & ce ſeroit pour moi un 
3 malheur, fi ce Prince venoit a s' in- 
iſpoſer a mon égard. Je ſerois hors d' e- 
tat de pouvoir faire aucun bien dans la 
plus grande partie de mon Dioceſe. Je 
vous ſerai tres-oblige , Madame, fi vous. 
voulez bien avoir la charite de me faire 
ſcayoir ce que vous jugez le plus a pro- 
pos que je faſſe dans cette occaſion. 
* 
oh 
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Belley , 25 Janvier 1709. 


1 AD AME, quelques Religieux de 

it Abbaye de Jain Sulpice , qui eſt | 

| dans mon Dioceſe, me ſont venus dire Ils 
0 qu' ils avoient pris la liberté de vous Ecri- A la 
19 re, pour vous informer des déſordres ce 
1 horribles qui ſont dans leur Communau- je 
iv te , & pour vous prier de me faire com- je 
4 mettre pour reformer les abus & les de- p 
bl! reglemens qui ſont dans cette Maiſon. 1 

it 


Je vous ſupplie très-humblement, Mada-t « 
me, de ne point vous intèreſſer pour que M1 
je me mele de cette affaire. Il eſt vrai | 
que le déſordre de cette Maiſon eſt a un 

point extreme : mais je nai rien en cela 
a me reprocher : jai dit & j ai fait tout 
ce que mon devoir demandoit de moi en 
pareille occaſion. J'ai eEcrit a M. le Mar- 
quis de la Vrilliere, qui n'a pas juge à 
propos de me répondre. Il ne me reſte 
plus rien a faire que de gemir devant 

Dieu du mal que je ne puis empècher. 
Permettez- moi, Madame, de me ſervir 
de cette occaſion, pour vous prier de 
ſuſpendre votre jugement ſur toutes les 
Lettres qu'on pourra vous é&crire de ce 
pays- ci. Comme on ſcait que vous m'ho- 


A MAD- DE MAINTENoN. 11 

norez de votre bienveillance, (non pas 
ue je m'en vante, car je ſuis la-deſſus 
8 reſerve a n'en parler jamais, mais 
je ne puis pas empècher de croire que” 
vous ayer de la bonte pour moi) ils pour- 
roicnt Etre aſlez bardis pour vous Ecrire 
ſur mon compte, ſoit en bien, ou en 
mal. J'ai connu par moi-mème de quoi 
ils ſont capables par les Lettres qu'ils 
m'ont Ecrites les uns contre les autres. 
Ils n'hefitent ſur rien, & c'eſt la Nation 
la plus hardie a impoſer que j'aie jamais 
connue. A meſure que je vis avec eux, 
je connois leur caractere : graces a Dieu, 
je ſuis en paix avec tout le monde: mais 
pour y parvenir, il m'a bien falu faire 


= Yexperience, & je la fais tous les jours, 


de la maxime pleine de ſageſſe que vous 
m'avez fait l'honneur de me dire autre- 
fois, qu'une perſonne qui toit en place 
de voit s attendre a vivre d' injures & d' in- 
gratitudes: c'eſt un Peuple qui ſe reſſent 
encore de ſon ancienne origine. J'eſpere 
neanmoins qu'avec un peu de patience & 
de travail nous viendrons a bout de tout. 


SS SSS ce 


r 


DE M. L'EvEQUE DE CHARTRES». 


P Oukxquor mattriſtez-yous , Ma- 
dame, en me mandant que vous ma- 
vez accable de papiers dans votre dernier 
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paquet ? Ne ſcavez-vous pas, Madame; 
que vous etes notre joie, notre conſola- 
tion, notre gloire ? Il me ſemble meme 
que c'eſt rout le contraire, & que vos | 
anciens papiers ctoient plus prolixes que 
les derniers , qui ſont courts en compa- 
raiſon. Je n'en ſcache point d'autre rai- 
ſon , ſinon que depuis quelques années 
les mauvaiſes affaires de V'Etat vous cau- 
ſoient des angoiſſes extremes , & que 
vous trouviez du ſoulagement a repan- 


dre votre coeur affligé. Mais a preſent , 
que la Victoire a paſle de notre core , 


vous n'ayez preſque rien a dire: deux 
mots vous ſuffiſent; & ſi nous prenons 
encore quelque Place, je crois que vous 
naurez plus d'interieur a communiquer. 
Les moindres 3 vous paroillent 
longs : on m'aflure meme de tous cores 
que votre ſante ne fut jamais meilleure, 
& que vous rajeuniſſez a yue d'ceil , & 
le Roi auſſi, a ce que l'on publie par- 
tout. Je ne puis m'empecher de remer- 
cier le bon Roi Jacques, d'avoir obtenu 
de Dieu tant de Frolperites remporelles ; 
car je les attribue a ſon interceſſion , 


notre ſalut ayant commence par I Angle- 


terre. Sans doute que tant de ſecours 
u'on lui a donnes, a ſa perſonne, a 

{a Famille, a ſes pauvres Sujets, & fa 

reconnoiſſance, qui ne ſe perd point 

en changeant de demeure , lui ont fair 

entreprendre notre defenſe. 

Je me ſouviens toujours d'avoir lù dans 


A MAD. DE MAINTENo N. 13 
le Proces de la Pucelle d' Orléans, que 
cette merveilleuſe fille diſoir que Char- 
lemagne & ſaint Louis étoient a genoux 
devant le Trone de Dieu, & deman- 
doient grace pour le Roi & le Royaume 
de France. Je puis, peut-etre plus qu'un 
autre, donner de preuves de la vertu du 
Roi Jacques, puiſquayant été commis 
par M. le Cardinal pour informer des 
gueriſons miraculcuſes que le ſaint Roi 
opere, jen ai vu d'inconteſtables , & de- 
puis peu , qui ſe ſont faites en la per- 
ſonne de la fille d'un Lord, dont j'ai 
cre très-dific. 
Tai bien de la joie de ce que les af- 
faires de la Maiſon de nos Princes $'ac- 
= eommoderont : tout le monde benit Dieu 
de Vayoir inſpire au Roi, & de vous 
avoir donné le zele d'y contribuer au- 
tant que vous avez fait. 

Ile plains M. le Cardinal d'ètre tres- 
angoiſſè ſur ce qu'il a a faire, pour wa- 
voir pas voulu ecouter les conſeils qu'on 
lui a donnes, & pour en avoir ſuiyi de 
mauvais, ou les ſiens propres. 
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NE X. 


DE M. I'EVSGUI dt CAR CAS SONNE. 


Carcaſſonne, 1 Février 1708. 


1 ExrixENcE du paſle regle ordi- 


nairement la conduite à venir. La 
protection dont vous m'avez honor au- 
pres du Roi, quand j'ai pris la liberté 
de lui demander des graces pour M. de 
Grignan, 1 à recourir à cette 
mème bonte , quan 
pour moi - meme. Le principe de yos 
ienfaits eſt en vous, Madame, & je ne 
reconnois rien en moi qui puiſſe m' at- 
tirer ceux que je demande, que la recon- 
noiflance de ceux que j'ai regus. Vous 
venez tout fraichement de les renouvel- 
ler en la perſonne de mon Neveu l' Abbé 
de Rochebonne : je n'ai oſé par reſpe& 
vous en faire mes tres - humbles remer- 
cimens : mais, anime par la ſuite de vos 
faycurs , je prends la liberté de vous aſ- 
ſurer, Madame, que vous ne pouvez les 
repandre ſur aucune Famille , qui faſſe 
des vœux plus ſincères & plus empreſles 
pour la durée de vos jours, accompa- 
gnés de toutes les ci rconſtances qui vous 
rendent fi utile a VEgliſe. Vous ne I- 
tes pas moins à la Nobleſſe, Madame: 
elle trouve chez vous un aſyle aſlure ; & 


joſe en demander 


A MAD, DE MAINTENoN. 15 
ſi j'y ai recours, en demandant au Roi 
la place dans I'Ordre du Saint - Eſprit, 
qui a vaque à la mort de M. VArche- 
veque d'Arles , mon anciennetè dans I'E- 

iſcopat , mon aſſiduitè a ſervir Sa Ma- 
jeſté dans cette Province, le contente- 
ment qu'Elle a bien voulu marquer des 
ſervices de M. de Grignan & de toute ma 
Famille, me donnent quelque confiance 
a me propoſer: mais C eſt avec une ſou- 
miſſion parfaite à ce que vous en juge- 
rez , Madame : pret a me condamner de 
TEmeTitE & à me taire , ſi vous n'approu- 
vez pas mon deflcin, 


OE IEEE EE EE ze e de ze ede de de 
TD uerrarey KA 
DE M. L'EvEQUE DE FREJUS» 
158 Frejus 15 Mars 1708. 


15 y a un mois que la crainte de vous 
paroitre indiſcret me retient; mais je 
me trouve force de recourir encore a vo- 
tre charitéè, par l'impuiſſance ou je ſuis 
de ſoulager la miſgre de mes Dioceſains. 
Je vous ſupplie , Madame ,. d'erre per- 
ſuadce que c'eſt avec une extreme peine 
que je me ſuis determine a vous impor- 
tuner de nouveau; & que je ſerois-ve- 
ritablement afflige, ſi vous pouyiez me 
croire capable d abuſer des — dont 
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3 . ? P 
vous m'avez fi genereuſement honore, | 
Jai ſoutenu juſqu'a Vheure mes Pauvres 
par des aumones que la Providence m'a 


envoyées ſans que je m'y attendiſſe: mais 


tous les ſecours ſont Epuiſez auſſi- bien 


que moi, & j'ai quinze Paroiſſes qui 


Jouffrent. Si vous pouviez, Madame, me 


procurer encore une quète, je puis bien 
vous aſſurer que vous ne ſgauriez mieux 
employer vos charites : & ce ſera la der- 


niere fois que vous ſerez importunce 


de moi. | 

Vous m'avez fait l'honneur de me man- 
der , Madame, qu'on étoit content de 
ma conduite; mais ceſt apparemment 


par un pur effet de votre bonte naturelle, 


qui voudroit que tout le monde füt heu- 
reux Je ſcai que je ne mérite aucune 
louange, ou en tout cas, ce ne pour- 
roit ètre que par la droiture de mes in- 
tentions, * leſquelles pourtant Jai ap- 
pris qu'on ne m'avoit pas rendu juſtice. 
Le reſpect & la diſcretion m'empechent 


dien dire dayantage : mais je ſouhaite 


ſeulement que tous ceux qui ont Vhon- 
neur de ſervir le Roi plus utilement que 


moi, ayent pour ſa Perſonne & pour ſes 
intérèts, un zele auſſi- ardent & auſſi de- 
- fantErefle que le mien. 


* 


Jie vous ſupplie, Madame, etre per- 


Tuadee que je ſcai connoirre le prix de 


vos bontes, qu'elles ſeront èternellement 
gravees dans mon cœur, qui n'eſt point 
ingrat, & que je ſerai toute ma vie, &c. 
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LETTRE: XS. 
DE M. L' ARCHEVEQUE DE SENS» 


Sens , 7 Septembre 1709. 


E que vous appellez importunite , 
C Madame, ſont des faveurs. Il n'y a 
d'inconvenient au Breviaire Latin & Fran- 
XZ cois que vous demandent quelques Reli- 
gieuſes de Moret, ce qui eſt fort propre 
= pour reveiller en elles leur piere & leur 
ele, qu'en ce qu'il eſt, dit-on, de la 
2X verſion de M. le Tourneux, & qu'il re- 


veillera en elles Venvie d'avoir ſes autres 
Ouvrages, qui ne ſont pas, dit-on, ſans 
venin. II y en aura quelques- unes qui 
X prendront gour a ces ſortes de verſions, 


& qui en youdront peut-ètre avoir d'au- 
tres, & ne vous en demanderont pas per- 
miſſion, ni a moi non plus. Cela fera 
gnaitre cet eſprit de curioſité, ſi fatal a 
tant de Monaſteres. N'aimeriez- vous pas 


z mieux, Madame, les laiſſer dans leur 


ſainte 8 „que de courir riſque 
de reveiller la curioſitè de certaines filles 
qui ſe piqueront de ne trouver que cer- 
tains livres de beaux, parce quils ſont 
X fairs par E ſuſpects, & qui viſeront 
par-là au bel eſprit 2 Conſultez ſur cela 

M. de Chartres: cela en vaut bien la peine. 


Lett. Tom. F, | 8 B 
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RE X III. 


DE M. I'EVEOUEH p'A CEN. 
Agen, 25 Avril 1709. 


E dois, Madame, commencer la Lettre 
que j'ai Thonneur de vous é&crire par 
de tres-humbles remercimens de tous les 
bons offices que vous avez bien youlu 
rendre auprès du Roi a M. I Abbe de Bel- 


zunce. Jeſpere qu'il ſera un fort bon 


Eveque, que ſa vertu & ſa piete édifié- 
ront ſon Dioceſe, & qu'il y ſera aime 
par {a douceur, & ſes manieres honnetes. 
On lui fait craindre qu'il y trouvera des 
gens de la nouvelle doctrine, qui aſſuré- 
ment ne ſeront pas de ſcs amis. 


Vous me permettrez , Madame, de 
vous rendre compte de Ictar de cette Pro- 


vince. Sans les ſecours que M. le Gendre 


nous a donne & qu'il compte meme en- 


core de nous envoyer, nous naurions pu 
fubſiſter pendant plus de fix mois. Nous 
lui avons toute Vobligation poſlible , & a 
M. du Roſel , l'un & l'autre stant unis à 


moi pour procurer des grains au pays qui 


en manquoit abſolument. 


Je crois , Madame, que ſclon Verat ou 


nous voyons ce pays, & ou ſe trouvent 
pluſieurs Provinces , on ne peut faire ve- 
nir trop de bleds de Barbarie ou des pays 
etrangers : {ans quoi le mal ſera encore 
beaucoup plus grand que cette annee. . 
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ILE TREB XIV. 
DE M. LE CARDINAL D'ETREES. 
3 Paris , premier Juin 1709. 
I P OvuR repondre a l'honneur que vous 
7 me faites & aux bontes dont vous me 
comblez, il faudroit bien d'autres épreu- 
ves, que celles ou il vous plait de me 
= reduire, Commandez des choſes plus dif- 
2 ficiles, ſi vous voulez que j acquierre 
quelque ombre de mérite — de vous, 
= ou plutot, Madame, ne ceſſez jamais de 
me commander. Mon zele, & mon reſpect 
n'admettent pas les bornes ou vous vous 
renfermez. Cette délicateſſe me mortifie 
trop pour ne men pas plaindre : & les 
choſes que vous me dites de vos égards 
ſont pour le plus reſpectueux de vos ſer- 
viteurs des menaces qui m' affligent. Veſ- 
vous voir, & de vous le proteſter moi- 
meme A Verſailles, ou je tacherai de me 
ttainer & me- preſenter aux yeux de mon 
Maitre ſeul, qui, en verice, melt conti- 
nuellement preſent dans le coeur. Je ſgai 
par M. de Richelieu, Madame, que vous 
nen doutez pas. Je le preſſe de ſe mon- 
trer tout le premier; mais il me ſemble 


que n'ctant pas en etat de le faire, ce ſera 
au moins Erre moins cloigné de vous 
j Bi 


— — 
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quand ce ſera. Jaime & j'honore M. de 
Chartres de tout mon coeur, & pour me 
ſervir d'un terme de l' Ecriture, 2 ames 


ſont coltes Pune a autre. Ainſi ſans p join- 


dre une ſupreme autorité, que ne ferai-je 
pas, pour ſervir les Prelats de Saint Cyr? 


DYSVYSBYS VIS DIS BYSDVYS SYS 

EETTRE XV. | 

DE M. LARCKEVEQUE DE Roux. 
3 Septembre 1709. 

D Izv venille., Madame „que les mau- 


vaiſes nouvelles qui nous viennent 


d' Eſpagne & de Flandres ne vous acca- 
blent point! Elles m'affligent, je vous 
aſſure, tics - vivement, & m'jnquietent 
pour le Roi & pour vous. Il ſemble que 
le Seigneur veuille nous oter les derniers 


retranchemens de notre aſſurance. Ses 


jugemens ſont juſtes, & ſes miſericordes 
ſont ſans bornes. Je ne ſcaurois croire, 
non plus que vous, que Dieu veuille 
abandonner aux ennemis de la Religion 
un Royaume ou, apres tout, elle s'eſt 
toujours maintenue dans une plus grande 
intégrité que dans aucun autre. Ce qui 
nous manque, Madame, c'eſt qu' ayant la 
foi nous nen avons plus les ceuvres : Vous 
mn avez fait un grand bien, diſoit le Pro- 
phere a Dieu: car j'ai cherche les voyes de 
Votre Juſtice, Plus nos malheurs augmen- 


ent 
1405 
Linu 


A MAD. DE MAINTENo NW. 21 

ent, plus nous nous Eloignons de Dieu: 
ans doute ce qui nous en attire la con- 
Itinuité. | | 
Le prix des bleds diminue tous les 
jours: on en a a preſent ici: le froment 
Felt a ſeize livres le ſeptier , meſure de 
Paris: ainſi le pain des pauvres eſt a très- 
bon marché, dont bien nous en prend: 
Jon y eſt cranquille , grace a Dieu. Il me 
Z paroit qu'on n'y a point encore perdu l'in- 
Zrention d'aider le Roi: mais on voudroit 
le faire d'une certaine fagon que les gens 
d'affaires n'y euſſent aucune part. J'ai 
déja eu l'honneur, Madame, de vous 
mander qu'on eſt deja tres-indifpoſe con- 
tre cux. Je fais de mon mieux, comme 
vous penſez bien, pour les ſoutenir dans. 
amour & dans Fattachement que nous 
de vons à notre Maitre. Perſonne au mon- 
de, Madame, ne partage plus véritable- 
ment votre peine que moi. 


FNF 


DE M. I'EVEGVUE DE Novox. 
: 16 Novembre 1709. 
5 \ 7 Ous m'avez fait Thonneur de me 


F/ dire que yous auriez la bonte de 
m accorder votre protection. Permettez 
nous, Madame, de Vimplorer pour une 
affaire qui regarde la gloire de Dieu, & 
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I'<dification de ſon Egliſe. Il y a dans mon 


Dioceſe une Abbaye de filles , de l'Ordre 
de Citeaux, appellce Chaſle : le Viſiteur 
de l Ordre $'eſt aviſe de donner de ſa pro- 


pre autorite , & de celle de ſon General, 


des privileges a pluſieurs Religieuſes de 
ſortir, & de demeurer chez leurs parens 


dans le monde. Des que je lai ſcu, jen 


ai Ecrit a M. l' Abbé de Citeaux pour me 
plaindre a lui du ſcandale que cela don- 
noit, & de ce qu'il me paroiſſoit qu'il ne 


pouvoit pas donner à ſes Religieuſes la 


permiſſion de ſortir ſans mon conſente- 


ment, attendu que, quoiqu'elles fuſſent 


exemptes, la cloture m'appartenoit : que 
A 
meme M. de Clermont, mon predeceſ- 


ſeur, avoir obtenu des Arrers a loccaſion 


d'une Abbeſſe de Chaſle qui etoit ſortie. 
Jai lhonneur de vous envoyer, Madame, 


la reponſe de M. I Abbe de Citeaux, Je 


ne ſcaurois remedier a un ſi grand deſor- 
dre, ſans me jetter dans un grand proces 

* . 218 * 
qui me conſumeroit, & mon tems que je 


dois au reſte de mon Diocèſe, & le peu 


de biens que j'ai, que je dois a mes ms 
vres, ſur-tout dans des tems auſſi malheu- 
reux pour moi. Il n'y a, Madame, que 
Fautorite du Roi, qui puiſſe apporter un 
prompt remede a ce grand mal, La plu- 


part de ces Religieuſes ſont a Perronne: 
[ 


il y en a de fort jeunes: il y a dans cette 
o . * o \ 
Ville une garniſon: la 3 eſt très- 
foible dans tous ces cantons-là: Von voit 


_ ces -filles ſe promener dans les marches : 
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'on m'a meme aſſurè que l'on en avoit vi 
une ſortir a minuit d une horellerie ap- 
pellce le Grand Cerf. Que diront les Nou- 
veaux Reunis , s'ils ont ce ſpectacle pen- 
dant tout l'hiver? Vous ètes, Madame, 
la protectrice des Eveques. J'oſe me flat- 
ter, que pour la gloire de Dieu, & le 
bien de la Religion, vous voudrez bien, 
Madame, ètre la mienne dans une occa- 
ſion, on l'une & l'autre ſouffre beau- 


coup: jen aurai une très - reſpectueuſe 
reconnoiſſance. 


eee 
LE4SIKRE XY El 
DEM.LECARDINAL DE LATREMOILLE. 
Rome, 5 Avril 1709. 


FE ne puis attribuer qu'à l'excès de 
votre bonte le remerciment que vous 
voulez bien me faire ſur ce que j'ai ob- 
tenu en faveur de M. VEveque de Char- 
tres. Je me ſerois contente bien a moins: 
& il me ſuffiſoit que vous n'euſſieʒ pas 
rrouve mauvais que le gratis n'eut pas EtE 
accorde entierement. Comme je n'aſliſtai 
point au Conſiſtoire, ou je pouvois ren- 
dre compte de ce que vous m'aviez fait 
T'honneur de m'ecrire ſur ſon ſujet, je 
priai M. le C. Gualtiery de le faire a ma 
place: & je fus fort ſenſible a ce qu'il lui 


dit de votre part. Je dois vous aſlurer , 
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Madame, que les ſentimens du Pape pour 
votre perſonne ſont tels que vous le pou- # 
vez {ouhaiter. Il ne me reſte aujourd'hui 
qua vous ſupplier inſtamment de vouloir 
bien m'honorer de vos ordres : car je ne 
deſire rien davantage, que de les exccu- 
ter, & de pouvoir vous faire connoitre 
les ſentimens de reconnoiſſance, & le 
profond reſpect avec lequel, &c. 1 


K b e e - A : . . E +4+4+4+ 
rr E XVIII. 


DE M. LEVEQUE DE NIMES. 


 Niſmes, 27 Mars 1712. 5 


1* ne m'appartient point de vous de- 
mander des graces , quoique vous 
m'ayez fait autrefois l'honneur de dire 4 
M. de Poitiers, lorſqu'il cur la bonte de 
me preſenter a vous, que mon nom ne 
vous etoit pas inconnu. Je le ſuis trop 
moi-meme , malgre le juſte empreflemenr Þ? 
que j'ai eu de vous rendre mes homma- 
ges, pour mcriter la moindre attention 
de votre part. Je ne laiſſe point, Madame, 
de me per ſuader qu un Eveque ne ſ{cauroir 
vous deplaire, quand il prendra la liberté 
de vous parler pour un excellent ſujer , 
ui a Vhonneur de porter un nom qui 
Vapproche de vous. C'eſt M. FAbbe de 
Cardillace : il vous eft deja revenu par 
plus d'un endroit , Madame, que Cc croir 
| un . 
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un homme d'un merite fort peu commun ,- 
& qu'il y en avoir très- peu en France qui 
fuſlent capables de faire vendre des biens 
de l'Egliſe , & d'y travailler avec plus 
d'eclat. C'a Ete dans cette vue, que je Vai 
ſollicite de venir m'aider dans les fonc- 
tions de mon penible miniſtere , & que 
Jai obtenu de foi cette complaifance. J'at 
cru que je devois a la Religion un ſujet 
de ce mcrite ; & je crois lui devoir a lui, 
Madame, le ſoin de vous le faire connoi- 
tre, & de vous ſolliciter en ſa faveur. 
Perſonne aſſurément n'eſt plus digne de 
votre protection. Si mon tEmoignage ne 
paroit-pas devoir erre d'une aflez grande 
conſideration pour vous determiner, qu'il 
ſerve du moins, Madame, a vous enga- 
ger à cn chercher d'autres, ſur leſquels 


vous puiſſiez plus ſurement vous repoſer. 


Monſieur IV Abbe de Cardillac ne craint 
point d etre approfondi : ce quil a plutor 
a Craindre , c'eſt que Von ne ſoit d'ac - 
cord avec ſa modeſtie pour le laiſſer dans 
une eſpece d'obſcurite. Mais je traki- 
rois I'Egliſe par cette deference pour ſon 


goũt. 
EY 


| Tett. Tom. V. C 
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BTT RE XIX. 


DE M. !EVEQUE DE BELLE Y, 
r | 


- | . Dijon, 7 Decembre 1710. 


X IAD AME, j'ai attendu de pouvoir 

vous marquer le ſucces de mes af- 
faires, avant que d'avoir l'honneur de 
vous remercier de la Lettre que vous 
m'avez envoyce pour M. de Trudaine. 
Je vous dirai que j'ai gagné pleinement 
&c enticrement tous mes proces. J'aurois 
u fort incommoder mes Parties, ſi je 
eur avois fait payer en entier tous les 


depens qui m'etoicnt adjuges : mais je 


leur ai preſque tout remis, jugeant qu'il 
me convenoit de donner cet exemple, & 
de déſintèreſſement, & de moderation. 

de Trudaine a recu avec un reſpect 
Infini la Lettre dont vous l'avez hanore, 
& il m'a rendu ſes bons offices de la ma- 
niere du monde la plus efficace & la plus 
forte. Madame l' Intendante, ſcachant 
que mes interets ne vous Etoient pas 
indifterens , s'eſt employecc vivement au— 

res de mes Juges. Je ſuis heureux que 
ſes choſes ayent tourne de maniere que 
je pul men retourner dans mon Dio- 
cèſe avant I hyver. Je compte de partir 
dans deux jours pour m'y rendre. Je 
crois, Madame, que vous apprendrez 


7 4 
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avec plaiſir que la Sœur Angelique, qui 
eſt aux Carmelites de cette ville, & qui 
a été clevee à S. Cyr, fait des merveilles, 
X & eſt exemple de la plus haute perfec- 
tion dans toute ſa Communauté. J'ai eu 
la conſolation de la voir une fois, & 
j en ſortis tout embaume, Elle a aſſure, 
& tqute la Communauté, que tous les 
jours on prioit Dieu pour vous. 31 
dal d L N e SN fHI- HS 
1 e! E br cod nge 
2 25 M. LEVEQUE DE BELLEY, 
. 550 „ 26 Decembre 1710. 
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4 * An AM zk, le bon Dieu a voulu 


AIV joindre a ma mauvaĩſe ſantè la croix 
d'avoir un procès contre ma Cathedrale. 
Alcy atcinꝗ ans que je tache par mon 
exemple & par mes avis charitables, de 
erſuader à mes Chanoines, qu'il eſt con- 
wel ſainteté de leut tat & les regles de 
I Egliſe, de jouer, d' aller à la chaſſe, & de 
retenir dans leurs maĩſons de 3 Jo ſer- 
vantes. Ma douceur & ma patience n' ont 
ſervi qu'à les rendre plus opiniatres. Il y 
a un an, que je voulus par, force les 
obliger a "faire ſur ces points ce qu'ils 
devoient | deux-memes' exEcuter 2 ils 8 & 
leverent comme des furieux contre moi 2 
ils me firent un procès au Parlement de 
Dijon, où je ſuis venu depuis huir jours 
1 


SLY 
» T_T : 
I 


9 BE 


2 
. 
„ 
*% 
ms 


& 
£2 
_ 

2 


28 LeTTRES DVU CISRCTH 


pour le ſoutenir. Ce qui les rend ſi hardis, 
C'eſt que la plüpart des Chanoines out 
des parens, des amis dans le Parlement; 


& moi je me trouve dans un Pais, ſans 
parens, ſans amis, ſans habitudes, & de 
plus dans un Parlement qui a toujours été 
tres-oppole a Vautorire Epiſcopale. C'eſt 
ce qui a oblige tous les Eveques de ſon 


reſſort a demander au Roi des Evocations 


au Parlement de Paris, Je ſuis le ſeul qui 
leur reſte : je ne ſcai pas comment ils me 
traiteront. Tout ceci, Madame, mengage 
a m'adreſſer a vous, avec ma confiance 
ordinaire, pour demander une Lettre de 
recommandation auprès de M. de Tru- 
daine, Intendant ici, pour qu'il m'aide 


de ſes avis, afin qu'on me rende une 


prompte juſtice, & que je puiſſe au plutòt 
me retirer dans mon pauvre Dioceſe, que 
J ai abandonne. Mes Parties ne cherchent 
qu'a allonger , pour me laſſer & pour 
m'epuilſer. W107 


1229 


Seele 
rk Nai. 
D M. LE VEGUE DE BL ofs. 
Paris, 1 Janvier 1711. 
J E ne puis bs Madame „ avoir Thonneur 
de vous ſouhaiter la bonne année dans 


une meilleure occaſion que celle du 
grand évenement d Eſpagne, qui vous 
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cles de paix, ou nos ennemis Favoient 


oſeé mettre avec tant d'inſolence! la yoila 
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donne tant de lieu d'en eſperer une plus 
heureuſe que les precedentes. Voila l'i- 
nique condition efftacce enfin des arti- 


> effacee, on le peut dire, de la propre 


main de Dieu. On ne ſgauroit la mecon- 


noitre dans ce qui vient de ſe paſler en 


sf peu de tems dans ce Royaume-la : elle 
2 ſemble n'avoir permis a VArchiduc de 


paſſer juſqu'a Madrid , que pour y etre 
rejetts , comme un uſurpareur , plutor 
que reconnu pour Prince legitime. La 
Nation a confirme par-la le choix qu'elle 

avoit fait de Philippe: & Dieu vient de 
manifeſter bien hautement, par Ventiere 
[ defaite de cette armee victorieuſe, que 


la voix de ce Peuple-fi fiddle & ſi affec- 
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tionné étoit veéritablement la ſienne. II 


venu , auquel elle doit auſſi ſe déclarer 
our nous , & preſcrire des bornes a cenx 
qui ſemblent nen youloir plus reconnoi- 


faut eſperer, Madame, que le tems eſt 


tre aucune. Sans entrer dans le conſeil de 


Dieu, nous pouvons avoir cette confian- 
ce en ſa divine miſericorde. Il ne rejettera 
pas toujours nos pricres : il eſt de fa 
oloire de relever les humbles, & d' abat- 
tre les ſuperbes : il laiſſe monter Vorgucil 
juſqu'a un certain point, pour le punir 
enſuite avec plus declat : celui de nos 
ennemis ne peut guere monter plus haut: 
& ils ſeront bien aveugles , ſi Vexemple 
de ce qu' ils yiennent de voir en Eſpagne 


11 


de Sa Majeſté vit de tous côtés, & de me 
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ne leur fair craindre en Flandres un pareil | 


chatiment. | 


Je me conſole, Madame,; dans ces * 
eſperances au commencement de cette 


nouvelle année, & j'augure bien du ſucces 
de mes vœux. Je les fais, ce me femble, 
avec plus de ferveur & plus d'aſſurance 
que jamais: mais j'ai toujours pour ob- 
jet principal la conſervation & la ſante 
du Roi: c'eſt le premier mouvement du 
cœur Francois , que je ſens afſurement 


plus vivement qu'un autre. Je me flatte, 
Madame, que vous me feriez bien la 


grace d'en repondre pour moi. Je compte 
meme 2 c'eſt mon plus grand merite 
aupres de yous. an 


$$$000000:00000044+ 
LET ＋ XXII. 
DE M. is COADJUTEUR DE BABYLONE« 


A la Rade de Metelin , ce 7 Jauv. 1711. | 


12 CCASION dun vaiſſeau du Roti; 
qui ſe trouve dans notre route de 
Smyrne a Conſtantinople, & qui part 
pour France, m'excite a prendre la li- 
berre de vous preſenter mes tres-humbles 
reſpects, & de vous marquer la joic 1 
j'ai eu dans les Pais infidéles, on les 
vents contraires nous ont fait arreter A 
Smyrne & dans pluſieurs Iſſes, où le nom 


— 


— 
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joindre aux prieres qu'on y fait parmi 
les Catholiques qui y reſtent pour ſa 
proſperite. Vai yu dans Ffle de Santorin, 
a entree de VArchipel, dn core du Le- 


vant, les Grecs & les Latins regarder le 


Roi comme leur protecteur: & dans plu- 


1 ſieurs Meſſes que je leur ai celebrees, on 


y a chante le Pſcaume & la Priere pour le 
Roi. J'y ai eu la copſolation d'y recevoir 
la profeſſion de foi d'un Arche vęque 
Grec , qui me demanda days une viſite à 
m'entretenir en particulier, parce qu au- 
trement les Turcs leur feroient des aya- 
nies; & le Patriarche ſchiſmatique lui 
porteroit & aux Grecs de cette Ile des 
coups tres-prejudiciables a la Foi Catho- 
lique. Tai dir depuis, avec pluheurs 
perſonnes de notre voyage, la ſaiute 


Mleſſe, dans une Egliſe de ſaint Martin, 
l'un des Patrons de nos Rois, dans une 


Iſle appellce Stampalie, on des Grecs ſe 
joignirent a nous, & ou Lon pria ſo- 
lemnellement pour Sa Majelte, ; 

M. Bonal , Vice-Conful de France, & 
le Pere Tartillon , Jeſuire, m'engagerent 
depuis a Chio, d'y cclebrer la Melle Pon- 
tificale le 26 Janvier, a ſept ou huit mil- 
le Catholiques Latins, qui n'ont point 
dautre lieu {ur pour s' aſlembler, que la 
Chapelle de France, & d'y donner la Con- 
firmation a pres de neuf cens, qui n'a- 
voicnt point vu dEyeques depuis dis- 
ſept ans pour la leur donner. Leur Egliſe 
Cathedrale eſt miſerablement changee en 


Cuy 
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moſquee , depuis la derniere guerre du 
Turc avec les Chreétiens. J'ai trouvé a 
Smyrne une grande paix pour les Miſ- 
fionnaires , au lieu que quelques-uns de 
Chio avoient ere delivres des fers par 
M. le Vice-Conſul, huic jours aupara- 


vant que j'y donnai la Confirmation. 


Nous attendons devant la ville de 
Metelin un vent favorable pour pagner 
le canal de Conſtantinople , ou je ſcrai 
oblige dattendre la ſaiſon de la Mer 
Noire, pour paſler en Perſe, & les occa- 
ſions que M. Deſalleurs voudra bien me 
procurer. J'ai deja appris qu'il ſouhaitoir 


me loger , comme M. de Fontenai, Con- 


ſul de France, Va fait a Smyrne. J'eſpere 


toujours, Madame, que la bonté de Sa 
Majeſte ſoutiendra notre Miſſion Fran- 


3 „qui priera ſans ceſſe pour la con- 
eryation de ſa Perſonne ſacree, 
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ETTRE XX 111. 


DE M. LEvEQUE DE MEAUx. 


Paris, 21 Juin 1711. 


E TAN hier, Madame, dans la cham- 
bre de M. le Dauphin, od je Vat- 


tendois, Madame la Dauphine, qui en 
fur avertie par Madame la Comteſſe de 
Mailly , qui m'avoit vu en paſſant, me fir 
Thonneur de me venir joindre, & de me 
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dire qu'elle me venoit voir pendant que 
M. le Dauphin prenoit ſon Caffé, & de 
reſter un bon demi-quarrt d' heure ſur ſes 
pieds a m'entretenir e pluſieurs choſes, 

meilleures les unes que les autres. Com- 
me je ſcai , Madame, que je ne dois ces 
marques de bontes , dont la Princeſſe m'a 
Raccable , qu'a Varrachement inviolable 
qu'elle {cair que j'ai pour vous, & qu'aux 
bons offices que vous m'avez rendus au- 
=pres d'elle, je vous ſupplie de lui faire 
de ma part mille & mille remercimens, & 
de lui demander la permiſſion de lui faire 
ma cour a Verſailles. Des cœurs faits 
comme le mien ſont plus ſenſibles a Veſ- 
time & a l'amitiéè, qu'a toute choſe : & 
cette Princeſſe a des manieres a S attacher 
gentierement tous les Frangois. 

= Je ne ſuis pas moins content, Mada- 
me, de l'entretien dont M. le Dauphin 
Zm'honora. Je trouvai dans ce Prince 
beaucoup de penetration , une droiture 
gadmirable, & beaucoup d'envie d'erre 
inſtruit des choſes dont il ſe mèle: mon 
intention étoit, Madame, de vous rendre 
compte, en le quittant, de tout ce qui 
s cEtoir dit, 


= 22 
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CRTTRE XXIV: 


DE M. L'EvVEQUE DE Mzavux | 
Le Mardi 14 Juillet 1711, | 


| fa été mortifié, Madame, de n'avoir 


pu prendre conge de vous aujourd hui 
a Marly, ou j'ai etè: mais j'ai dit a M. 
Voiſin a peu pres tout ce que j avois a 


vous dire, qui ne manquera pas de vous 


arler ſur cela. Je crains beaucoup pour 
1 de notre affaire: juſqu'ici » 
„le Cardinal a rejetteE tous les expe- 
a dont j eus lhonneur de vous — 
la derniere fois. M. le Cardinal d'Errces, 
& notre bon Paſteur ont travaillé en 
vain : peut- tre que dans la derniere en- 
trevüe que M. le Cardinal de Noailles 
aura demain avec M. le Dauphin, il ſe 
radoucira : s il ne le fait pas, je crains 
beaucoup pour les ſuites, 1] auroit fallu 
vous voir, Madame, pour vous en dire 
davantage. Je nal rien oublié, & encore 
aujourd'hui, de tout ce qu'il falloic dire 


pour parvenir 2 un accommodement. 4 


Comme M. le Cardinal ne nous vit pas i 
Dimanche, je vous conjure , Madame, 
de lai parler demain , avec toute la force | 
que vous inſpire le zdle que vous aver | 
pour le bien de VEgliſe & de la Religion, | 


8 


25 


1 
1 


. 
+; 


14 
N 
"27% 
COR | 
4 
4 
h 


Y 

A. 
1 
4 : N 
E! 
Nn 


1 
22 
2 


| A MAD. DE MAINTENON. 35 
' Pu ht d0SBhSVHS DHS DHS Bhs 
EET TEE RSV 


er M. EVE r DE Maur. 


4 


Paris, 15 Juillet 1711 : 


: J E ne doute pas, Madame, que la Let- 


4 tre que j' eus l'honneur de vous Ecrire 
* hier au ſoir, a mon retour de Marly, ne 
{ Foous ait donné de Vinquietude, par le peu 
5 cheſperance que je vous ai marque quil y 
ra volt à un accommodement : mais comme 
» Fai appris ce ſoir, que dans l'entretien 
. que M. le Dauphin a eu aujourd'hui avec 


M. le Cardinal de Noailles, ce Cardi- 
> Mal lui a parũ plus diſpoſe que Piman- 
a che dernier à entrer dans les derniers 
moyens qu'on lui a propoſes. On me don- 
5 pc de nouveaux ſujets d'eſperer.: & je 

crois, Madame, devoir vous en donner 
5, avis fur le champ, afin que vous ſoyez 
u auſſi- tòôt inſtruite de la ſituation de cette 
eaffaite. On me mande de me trouver a 
Fontainebleau le 25 ou le 26 de ce mois 
e au plus tard, & d'y porter les dernieres 
re ſolutions de M. l Cardinal de Noail- 
les. Je ferai en attendant tout ce que je 
» pourrai, & par moi- meme , & par ceux 
que je croirai qui ont le plus de pouvoir 
 X {ur ſon eſprit, pour le determiner enfin 
ga ne pas laiſſer ſortir cette affaire des 
mains de M. le Dauphin, ſans une heu- 
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reuſe fin. Le Prince. fait tout ce qu'il 


peut pour y parvenir , & au-dela de tout 
ce qu on en pouvoit attendre. Je ne fais 
rien, Madame, que de concert avec no- 
tre bon voiſin M. le Cure de Saint Sul- 


pice: il pourra vous aſlurer que je vais 


auſſi loin que je le peux pour le Cardi- 4 


nal, ſans manquer a ce que je dois a la 
verite & aux Evèques, qui ſe plaignent , 
& qui de leur part demandent ſatisfaction. 

En ſortant hier du Cabinet de M. le 
Dauphin , je rencontrai Madame la Dau- 
phine , qui me fit l'honneur de me tEmoi- 


gner, d'un air ſi rouche , la Le qu'elle 


reſlentoir de ce que cette affaire ne finiſ- 
ſoir point, que je ne ſgaurois aſſez vous 
dire, Madame, le bien que je preſume 
d'une Princeſſe qui , a ſon age , téèmoigne 
avoir autant dattention. qu'elle m'en a 
marque à une affaire auſſi ſ{cricuſe que 
celle- la. | f 


EI S: 203-2083 $93 SDS: Sd 
LEETRE., XXVL. 
br M. I EVEOVUE DE BELLEY» 
| Belley , 12 Aout 757 1 


M Ap AMR, je ſuis perſuade que vo- 
tre charitè pour moi vous aura ren- 
due ſenſible aux peines ou je me ſuis i 


trouve, en atrivant dans mon Dioccſe. 
Tout le pays étoit dans le trouble; les 


* 
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partis de l Armèe de M. le Duc de Savoye . 
venoient juſqu'a une lieue & demie de 
3 Belley, & tous les Peuples etoient dans 
unc frayeur ſi extreme , qu'un grand 
nombre auroit pris la fuite, fi M. de 
Trudaine, notre Intendant, ne les avoir 
Fraſſurés par ſa preſence. Il a gagne les 
Zcceurs de la Nobleſſe & des Peuples a un 
point qu'il en eſt univerſellement adore. 
Eu verite, il mérite Vapprobartion de tout 
4 le monde. Des qu'il eſt arrive a Belley, il 
yy a pris de telles fatigues pour le ſervice 
du Roi, qu'il n'y a que ſon zele qui puiſſe 
le ſoutenir dans tous les mouvemens qu'il 
e donne. Il fait en perfection les affaires 
We Sa Majeſté, & a pour les Peuples une 
Fendreſle d'un veritable Pere. Sans lui, 
Hotre Province auroit été ruince ; mais il 
a ctabli un fi bel ordre, que les troupes 
ont manque de rien, & que le pays n'a 
point Etc trop fatigue. Jamais le Aline. 
eſſement d'un homme n'a ere plus * 
gue le ſien: & tout le monde en eſt ſi per- 
ſluadé, que chacun ne ſe laſſe pas de le 
dire, & de le louer. Tout ce que nous 
craignons, c'eſt que ſon trop de mérite 
e nous le faſſe perdre. Il vit ici d'une 
maniere tres-Edifiante : & j'eſpere que le 
bon exemple qu il donne a Belley ne. ſera 
pas inutile pour bien des perſonnes de 
condition. Les Ennemis, qui étoient à 
June lieue & demie de nous, ſe ſont retirés 
Za Chamberry depuis quelques jours: on 
Ine ſgait pas s'ils retourneront dans notre 
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voiſinage. On dit Son Alteſſe Royale 
malade de la fidyre quarte, & qu'elle . 
penſe dans peu de jours à repaſſer les 5. 
Monts. Voila toutes les nouvelles de ces FA 


pays. ci. | Sg. 5 
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Paris, 23 Aout 1711. 4 
J E perds en M. le Marechal de Bouf— 4 


flers un parent & un ami que je regret- f 
terai toute ma vie; & d'un catactère 4 & 
de voir ètre regrettè de tout le monde. Je 
ſcai par lui-meme , Madame, tout ce | 
qu'il vous devoit. Ce qui reſte de ſa fa-* 
mille n'a pas beſoin de ſecours aupres de 
vous: mais s'il en avoit beſoin, je join- 
drois mes ſupplications aux ſiennes. Sa 
-perte fait vaquer une Charge de Capi- 
taine de Gardes du Corps; le comble de 
mes ſouhaits, ce ſeroit de voir mon Frere 
plus entierement, ce me ſemble, attach 
par ce degre de domeſticire a la perſonne ti 
de mon Maitre & de mon Bienfaiteur, 4 
qui dans ma retraite & dans mon inutili- e 
té, mon cœur ne donne pas moins des 
marques de mon 2zèle & de ma reconnoiſ- 
ſance , que je m'efforgois d'en donner 
dans les emplois dont il m'a honor“. 
Jaurois la ſatisfaction, avant que de 
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© SFnourir , de voir le Marcchal d'Etrees 
© aus la meme Charge aupres de Sa Ma- 
z jeſtén, on ce Jean d'Errces ſon tris- 
Ayeul, dont il a été parle dans ſon tems, 
fut aupres de Frangois premier, & d'Hen- 
ti ſecond, avant que ce dernier leur ho- 
hore de la Charge de Grand-Maitre de 
Artillerie. Je vous ſupplie, Madame, 
de me pardonner cette importunité. On 
ne croit pas ſe meprendre , quand on ſe 
| . ſur vos anciennes bontes : & on 
doit un peu comparir, fi ne defirant rien 
pour moi que Sa Majeſté a comble , je 
- déſire pour un nom, qui cependant peut 
f inir bien-tor apres moi, qu'il finiſſe avec 
2 ce glorieux caractere. 8 


eee 
{ LETTRE XXVII. 
D M. I' EVEGUE DE MEAUx. 


Paris, 3 Septembre 1711. 


HA rRENs, Madame, par le rapport 
que M. de Bordeaux m'a fait ce ma- 

rin de ce qui a été regle a Fontaine- 
4 ſpleau, que l'on s'eſt enfin déterminé à 

ZZcparer Paftaire de Queſnel de celle des 
5 FE v<ques : ce qui étoit, comme vous ſga- 
vez, mon ſentiment, & que Von a em- 
praſlé Vexpedient que javois auſſi pro- 
poſé en dernier lieu pour finir cette af- 
* Waire des Evéques. Elle aura des difficul- 
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tes dans Vexccution ; mais enfin il y a 
lieu d'eſperer qu'elle ſe terminera a bien, | 


& qu'apres tant d'orages le calme revien- 


dra. Il faut toute l'habiletè de M. le Duc 


d' Antin pour accommoder {incerement * 


les deux partis, & je ſouhaite tres- fort 


qu'il y reuſſiſſe. L'empreſſement que j ai 


eu de revenir eſt cauſe que je n'ai pas vu 
M. de Rouen: ce qui me fache a preſcnt * 


très-fort. 
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WEE IRE XXIX. 


DE M.L'ARCHEVEQUE D'ARLEs. 


S Es tems plus heureux, que votre bon 
te, Madame, ſembloit demander pour 
moi, ne ſerojent-ils pas encore venus? Un- 
homme dont les malheurs ont ſcu intere(- 
Ner ſi vivement l'ame du monde la plus 

2 
la plus ſainte, ne peut ètre ſans eſpèrance, 


grande, la plus noble, la plus genereu 


quand il s offre une ample matiere a ſon 


pouvoir. Un Cordon bleu, une Charge 


pres la Perſonne du Roi, des Abbayes 
vacantes , je ne parle pas de Arche vè- 


Ce n'eſt pas, Madame, que fi la 


che; car pour un fi grand poſte, il fau- 
droit des qualités que je ne me connois 


4 
a» 


ice Etoit ouverte à la diſpute, & ſi le 
Concours avoit lieu comme dans les pays 


ou le Concile de Trente eſt regu , les 


Prerendans * 


F T 
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Prétendans ne me feroicnt pas de peur. 
La vie retiree que ma mauvaiſe fortune 
me faiſoir mener dans ma jeuneſſe, m'a 
permis de donner plus de tems qu'un au- 
tre a l'etude. Je crois avoir aflez marque 
mon dèſintèreſſement & mon peu dambi- 
tion, puiſque pouvant aller reveiller les 
mortifications que le Roi m'avoit don- 
nees contre ſon gre, j'ai mieux aimè me 
tenir obſcurement dans mon Dioceſe. 
C'eſt, Madame, ce qui m'enhardit a 
vous repreſenter que Rheims principale- 
ment demande un homme, qui, par ſa 
ſcience & ſon attachement a la ſaine 
Doctrine, rEpare les maux introduits par 
le paſle ; qui ſurveille & combatte les 
erreurs naiſſantes, & qui ſoutienne le 
bien que Sa Majeſté rache d'établir. Le 
zele que vous avez toujours eu contre 
les nouveaures , doit tacher d'y mettre un 
frein pour l'avenir. Car je gemis ſou- 
vent, Madame, de pré voir que I Egliſe 
n aura pas toujours les appuis que Dieu 
lui donne aujourd'hui. Jen demande tou- 
jours la conſervation, & ſuis, &c. 
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DE M.1'ARCHEVEQUE D/ ARLES» 
L pars pour Rheims „Madame c eſt 
ans les tems difficiles qu'il faut erre 


a ſon poſte. N' attendez pas des actions 
Lett. Tom. 5. | 
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de graces de vos bienfaits : toute la re- 


connoiflance que jen ai ne ſcauroit” me 

ofter a vous remercier de l'excès de vos 

ontés. Je vivois heureux & rranquille , 
& a cette douceur de vie va {ucceder une 
hidre d'affaires & une multitude de dif- 
ficultes & de traverſes. J'eſpere que vous 
voudrez bien toujours m'honorer de vo- 
tre protection: mais j'ai encore plus be- 
ſoin de vos conſeils & des lumieres d'une 
perſonne que la ſageſſe de Dieu anime. 
Vous me permettrez d'y avoir recours 
dans les occaſions: je connois trop ma 
foibleſſe, pour me charger d'un ſi peſant 
fardeau ſans un tel ſecours. Le Pape, 
malgre cette predilection tant de fois re- 


levee, n'a pas voulu m'accorder la moin- 


dre diminution fur mes Bulles: Vexpe- 


dition n'en eſt pas encore faite: je puis 


par conſequent faire une nouvelle ten- 


tative: une de vos Lettres, Madame, 


donneroit force a Ventrepriſe : mais, 
Madame, ſi cela vous dontnoit la plus 
petite peine du monde, je n'y penſerois 
pas da vantage. 


LETTRE XXXB 
DE M. L ARCHEVEQUE DARLEs. 
AD AME de Mailly eſt bien fur- 

priſe , Madame, de ſe trouver me- 
tec”, ſans le ſgayoir , dans une affaire de 
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Janſeniſme. Voict tout ſimplement com- 
me la choſe s'eſt paſlée. Un Marchand 
Linger, qui ſert M. de Bourgogne depuis 
long- tems, & dont le frere eſt Chartreux 
a Paris, ayant appris qu'on vouloit en - 
voyer ſon frere dans une autre Miiſon , 
eſt venu prier Madame de Mailly d'ob- 
tenir de la Ducheſſe de Bourgogne un 
billet qui fit connoirre qu'elle ſouhaitoit 
qu'on laiſlat ce Religieux dans ſon Cou- 
vent à Paris. Madame de Mailly lui ayant 
dit qu'elle ne demanderoit pas une ſi pe- 
tite choſe à la Princeſſe, a bien voulu 
par charité faire le biller elle-meme , 
qu'elle a adreſſè au P. Viſiteur. Ce n'a 
donc étè qu'une pure ſurpriſe, dont il 
etoit difficile de ſc garantir. Le P. le Tel- 
lier, que j'ai prévenu, & qui ne ſgavoit 
pas encore cette hiſtoire, m'a promis 
qu'il n'en parleroit pas a Sa Majeſte ; & 
il m'a contè la-deſſus que Madame avoir 
etè trompee de meme , lorſque I'Archeye- 
que de Rouen fur nommè , & qua la 
pricre de Madame de Maubuillon ,, elle 
lui avoit recommande deux hommes pour 
etre employes dans ſon Dioccle : c'eroicnt 
ſeulement Meſſieurs Couet & Laon. Ma- 
dame les rejetta bien vite, quand on les 
lui eut fait connoitre. J'irai demain aux 


Chartreux pour rctirer la Lettre de Ma- 
dame de Mailly, & pour aſſoupit cette 


affaire. 
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RE XXXIL 


DE M. L'EveQUe DE FREJUS. 


1712. 


Ab AME, jcprouvai, il y a ſix ans, 

apres le paſlage des Ennemis, de fi 
grandes marques de yorre bonte & de yo- 
tre Charite pour mon Dioceſe , que j'y 
ai encore recours avec quelque confiance. 
Les mauvaiſes recoltes & les malheurs de 
la guerre ont reduit les Communautés 
laiques de cette Province dans Vimpuif- 
ſance de payer leurs Creanciers, dont 
tous les Monaſteres de filles de mon Dio- 
cèſe ſont du nombre. II y a cinq ans, 
Madame, quellcs ne rirent preſque rien 


des rentes qui leur ſont diies, & il y a 


trois Maiſons que je ne ſ{cai plus com- 
ment ſoutenir. Je n'ignore pas, Madame, 

uon s'adreſſe a vous de tous cotes pour 
4 pareilles choſes, que votre cœur, com- 
patiſſant aux beſoins des Pauvres, vou- 
droit faire l'impoſſible pour les ſoulager 
tous, & que vous ſouffrez autant qu'eux 
de n'y pouvoir ſuffire. C'eſt auſſi ce qui 
m'a arrete long-rems : mais j'ai cru ne 
devoir pas balancer, Madame, à vous 
expoſer au moins ma peine, quand meme 
cela devroit etre inutile. Vous connoiſ- 
{ez mieux qu'une autre Vimportance de 
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retenir les Religicuſes dans leurs Monaſ- 
téres, & le danger qu'il y a de leurien 
ouvrir la porte. Si vous jugez , Madame, 

ue cette bonne uvre doit l'emporter 
ur tant d' autres, dont vous ercs char- 
gee par votre charite ſi bienfaiſante, & 
que vous ayez la bonté d'y deſtiner, par 
2 prefcrence , une des quètes de la Cour, 
je vous en ſcrai ſenſiblement oblige ; & 
vous me tirerez d'un grand embarras. Si 
vous ne le pouvez pas, je n'en murmu- 
> rai point, & n'en attribuerai la cauſe 
* qu'a Vaccablement des autres engage- 
mens, ou votre zcle vous met de tous 
cCõòteés. 
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= LETTRE XXXIII. 
1 DES Moints DE CirkAux. 


br Citeaux, 8 Mai 1712. 


| Ho bonte avec laquelle vous avez pro- 
tege I Abbaye de Citeaux, en toutes 
les occaſions ou elle a eu recours à votre 
puiſſant credit , nous fait prendre aujour- 
d'hui la liberté de vous écrire au ſujet 
de l'un de nos Confreres, appellèé Dom 
Etienne Printet, Procureur- General de 
Ordre, en Cour de Rome, que l'on nous 
aſſure deyoir ètre prive par S. M. de voix 
paſſive, a Vele&ion du nouvel Abbe de 
Citeaux, que nous devons faire le dix- 
neuf de ce mois, en conſtquence de la 
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permiſſion que le Roi a eu la bonté de 


nous accorder pour cet effet. Nous avons 
de la peine a concevoir comment un Re- 
ligieux, dont la conduite a toujours part | 


tres - reguliere aux yeux de tout ſon Or- 


dre „& qui ate choiſi parmi un nombre 5 
conſidèrable de perſonnes ſages & capa- 
bles, & ſpecialement attache. au ſervice 


de Dieu & à la Religion, autant que ſon 
de voir & ſon etat l'y obligent, auroit pu 
devenir ſuſpect a S. M. a moins que | > 
perſonnes peu informees de la bonte de 
ſon caractère, n'ayent ete ſurpriſes dans 
la peinture qu'on peur leur cn avoir fait, 
& ſur cette idee detectueuſe, l'avoir re- 
preſents au Roi tout autre qu'il n'eſt, A 
Dicu ne plaiſe neanmoins , que nous vou- 


lions approfondir ici un myſtere , dont 


nous ne ſouhaiterions avoir la moindre 
connoiſſance, fi notre état ne nous enga- 
geoit à rendre temoignage a la verite op- 
primèe! Nous vous ſupplions ſeulement, 
Madame, de faire quelque attention à nos 
tres-humbles remontrances, & a Vafflic- 
tion que nous ayons dentendre dire que 
nous ſommes a la veille de voir condam- 
ner un Confrere qui eſt pier a juſtifier la 


droiture de {a conduite, quand il — 


a Sa Majeſté d'en prendre connoiflance. 
Si nous ſcavions la ſource de la diſgrace 
dont i} eſt menace , pcut-ctre nous ſeroit- 
il facile d'eftacer les impreſſions deſavan- 


_ xageuſcs que les mauvais rapports peu- 


vent faire: mais il vaut mieux pour nous 
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ic ge nous repoſer ſur les grandes lumieres 
1's WF d'une pgrionne comme vous, Madame, 
„qui juge des choſes avec diſcernement, 
ui & qui ne prend jamais le faux pour le 
- WF vrai. Ceſt ce principe de juſtice, reconnu 
e en vous par tout le Royaume, qui nous 
fait eſperer honneur de votre protection 
pour notre Confrere. Cependant ſi les 
n temoignages de Noſleigneurs les Cardi- 
naux d' Etrées, de Noailles, de la Tre- 
mouille, de M. le Marechal d'Uxelles, de 
M. UV Abbe de Polignac, qui l'honorent de 
leur bienyeillance, peuvent ſervir a ſa 
2 juſtification aupres de vous, nous oſons, 
Madame, vous aſſurer qu'ils ont toujours 
2 ere Edifies de ſa conduite , auſſi- bien qu' u- 
> ne infinite de perſonnes de diſtinction, 
= quine ſont pas moins ſurpriſes que nous, 
= dapprendre qu'on ait entrepris de le de- 
= cricra la Cour. C'eſt a quoi nous vous 
> ſupplions. humblement d'avoir &gard , & 
de permettre que nous vous;reiterions les 
marques du tres-profond reſpect avec le- 
quel nous ſommes, Madame, &c. 
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NH Paris , 26 Septembre 171 2. 
E. 'remettrai inceſſamment entre les 
mains de M. le Cure de Saint Sulpice 
la demiſſion de ce petit Benefice, que 


«Y 
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vous, Madame, & ce grand Eyeque, & 


mon bon ami, avez, il y a ſi logg - tems 
ſaintement deſtine a l'établiſſement d'un 


Scminaire, tres-ncceflaire dans un Dio- 
cèſe auſſi erendu que le ſien, & je charge- 
Tai le zele de la conſcience du neveu de 
prendre des meſures bien ſures pour Vac- 
compliflement de cette bonne œuvre on 
vous vous intereſlates, quand ſon oncle 
illuſtre en forma le deſſein: quelque ba- 
dinerie qu'il faille ſouvent pardonner 2 
votre petite Marechale , a quoi je me ſuis 
accoutumè ſur votre exemple, je la gron- 
dai bien à ſon retour de Fontainebleau, 
quand elle me dit de quelle maniere elle 
vous avoir parle de mon attention ſur 
votre filleule. Je dèſavouai les expreflions 
fl peu propres dont elle s ctoit ſervie. Je 


Faurois blamee , ſi elle avoir employé les 


termes de peine & de ſenfibilite , meme 
celui d'un peu de mortification: mais je 
m'en vois trop &cdoammage 3 & ſa faute a 
mon egard n'eſt que trop heureuſement 
repardce. par Vadmirable Lettre qu'elle m'a 
attire, qui renferme tout en fi peu de 
paroles: du jeu, des tours: de la fineſſe a 
penſer, & le choix dans ſes expreſſions: en 
un mot, c' toit une Lettre comme il n'y 
en a point. Je ne me ſuis ſervi de ma vie 
de cette phraſe, & je ne men ſervirai 
jamais que pour vos Lettres: c'eſt par 
cette raiſon que j'ai voulu la diſtinguer 
par la groſſeur des caractères. Je m'en ſuis 
deja pare ayec mes amis: je pretends 
men 


. r. * > 
- Y * 3 . „„ 
„ ‚ —ͤ 9. DIETS DIETS, . 


trouve, & que la plus grande 
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m'en parer encore. Il me ſemble que je 
mets un fard innocent ſur les e ma 
vieilleſſe. Jen ferai part a M. de Riche- 
lieu, dans les frequens rendez- vous que 
nous nous donnons, & ou nous ne ceſſons 
de parler de vous. | 
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LETTRE XXXW 


DE M. L'EVEQUE DE BLOIS. 


28 Septembre 1712. 


; 1 ne ſommes en peine, Mada- 


me, au ſujet de votre chere Car- 


melite, que daccorder la facilite qu'elle 
trouve dans tous les exercices les plus 
auſteères de ſa Regle , avec l'envie qu'elle 
a de faire penitence. Elle ne croyoit pas 
qu'on plit gagner le Ciel a fi bon marché, 
& etre hcureux en ce monde & en l'au- 
tre. Je lui fais bien entendre qu'il ne faut 
pas ſitòt chanter victoire, & qu'elle ne 
doit pas Croire que ces douceurs, que 
Dieu accorde dans ces commencemens à 


la foibleſſe, durent toujours: que le tems 
des ſouffrances & des amertumes viendra 
lorſqu'elle y penſera le moins. Cet ave- 
nir facheux ne lui fait point de peur: 
elle p paroit toute preparee , & pleine de 
confiance que Dicu lui continuera ſes 
miſéricordes en quelque Etat _ ſe 
c toutes 
Lett, Tem. V. 1 
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ſera qu'il la juge , ou plutor qu'il la rende 
digne de ſouffrir quelque choſe pour lui. 
Elle eſt perſuadce que dans le monde on 
ſouffre encore beaucoup plus pour ce 
qu'on y aĩme, qu'une Carmelite ne peut 
trouver à ſouffrir pour Dieu: & quand 
on aime bien, on {e plait meme a ſouf- 
frir, & a ſurmonter tout ce qu'il y a de 
plus penible & de plus difficile. Son grand 
attrait eſt un amour de reconnoiflance, 
penctree qu'elle eſt , de routes les graces 
que Dieu lui a faites. Je vous rende 
compte, Madame, inſenſiblement, de 
examen que j'ai fait de ſes diſpoſitions. 
Sil y a au monde une Carmelite bien 
appellee a ſon état, c'cit celle-la. On le 
peut dire dautant plus ſurement, qu'il 
n'eſt pas poſſible, à la manicre naive & 
Ingenue — elle s' exprime, de ne pas 
ſentir qu'elle dit vrai. Je puis encore 
vous aſſurer, Madame, que toute la Com- 
munautè en eſt enchantee,, & qu'elles n'en 
ont jamais recu aucune avec tant de mar- 
ques damirie. Ce quil y a de plus mar- 
què en elle, a ce qu'elles diſent toutes, 
cet qu'a ſon age elle eſt tout auſſi docile, 
auſſi obciſſante, auſſi ſouple que le plus 
petit enfant. Vous ſcavez auſſi, Madame, 
que C'eſt le plus grand effet de la grace 
de Jeſus-Chriſt, & qui rend le plus pro- 
pre a ſon Royaume ſelon cette parole : | 
Si vous ne devene comme des enfans , vous 
nentrere point dans le Royaume de Dieu. 


Au reſte , Madame, elle eſt ſi ſenſible a 
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ce que je lui ai dit que vous m'aviez fait 
Vhonneur de me témoigner d' amitié & de 
bonté pour elle, qu'elle en étoit hors 
d'elle - mème, lorſque je le lui dis. 
Outre le jour de ſon examen, je Pai 
vine encore dans ſa retraite, & j'ai été 
edifié de plus en plus de ſes heureuſes 
diſpoſitions. Vous devez, Madame, Etre 
bien contente, & remercier Dieu de ce 
qu'il a bien voulu ſe ſervir de vous pour 
lui gagner cette ame de grace & de bene- 
diction. Elle ne peut manquer d'en attirer 
beaucoup ſur vous par ſes prieres. 


N NN NN NN. MEN NEM 
LETTRE XMXX NW . 


bp; M. IEE D ANGOULEME« 


Angouleme , 10 Decembre 1712. 


Ap AME, ſauvez-moi, Sil vous 
plait, la confuſion d'ètre traité de 
vous avec ceremonie , & ſouffrez que je 
ſatisfaſſe au reſpect que je vous dois': ce 
ſera une double grace tres-precieuſe pour 
moi, du moment qu'elle me viendra de 
vous. Comme on met pour ordinaire, 
Madame, les grandes Penſionnaires dans 
nos Couvents de Province, par une eſpe- 
ce de precaution , pour les garantir des 
Ecucils de trop de golit ou d'entètement 
pour le monde, il arrive qu'y Etant re- 
gues, elles font perdre —_ jeunes Pen- 
ij 
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fonnaircs le penchant qu'elles avoient 
pour la Religion; qu'elles deyiennent 
des obſervatrices importunes de ce qui 
ſe fait dans le Couvent, & ſouvcnt d'in- 
diſcrettes cauſes des foibleſſes qu'elles y 
appercoivent. Si les grandes filles que 
Yon y met, Madame, avoient été for- 
mees dès leur enfance, ſur les maximes 
go ſe pratiquent a Saint Cyr, & clevees 

ous des yeux qui ne leur euſſent rien 
laifle paſler, bien loin d' embarraſſer dans 
les Couvents, on en tircroit de grands 
ſecours, & elles ſe rendroient clles-memes 
fort entendues, en paſlant ſous différen- 
tes Maitreſſes, & par les divers emplois 
de la Maiſon. II faudroit pour cela, 
Madame, qu'elles fuſſent d'un aflez bon 
eſprit pour ſe laiſſer mettre ſur ce pied- 
la: mais, ſous pretexte de la penſion 

u'elles payent, elles ſe — tre en 
Tree de ne rendre aucun iervice : & Vin- 
dolence, qu'on leur ſouffre , leur fait re- 
garder ces occupations comme des aſſu- 
jettiſſemens onereux. Les Religicuſes , 
d'un autre core, par une :loulſe d'em- 
ploi, trouvent mauvais que des ſcculic- 
res ſoient admiſes a remplir les offices de 
la Maiſon, a leur prejudice ; cette pra- 
tique neanmoins , Madame, paroit excel- 
lente dans les Communautes ou. Von s'at- 
tache a Elever des Demoiſelles : je tache- 
ral, ſur le modcle qu'il vous a plu de 
me tracer, d'en faire erablir Vuſage dans 
notre Maiſon de ! Union Chretienne, ol 
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il y a pluſieurs Penfionnaires : & j'eſpere 
que Vexcmple de Saint Cyr ſera un des 
lus engageans motifs pour gagner cela 
2 leur eſprit. Mademoiſelle de Verdille, 
Madame, a &te charmee de la Lettre que 
vous lui avez fait l'honneur de lui Ecrire , 
& jeſpere que Venvie qu'elle a de vous 
plaire , lui fera meriter la continuation 
de vos bontes : je lui ai donné, ſuivant 
vos ordres, cinquante livres pour quel- 
ques meubles, & les quarante livres que 
vous deſirez qu'elle employe a avoir de 


＋ travailler. Je n'ai pu lui orer le plai- 


r de ſcavoir que ces gratifications ve- 
noient de vous: mais je ne lui ai rien 
dit ni des cinquante livres dont vous vou- 
lez augmenter ſa penſion ſans qu'elle le 
ſcache, ni des autres cinquante livres que 
vous voulez etre employees pour ſon en- 
tretien: Jai penſè qu'il croit a propos de 
ne lui donner cette ſomme, que lorſ- 
qu'elle ſe fixera à reſter dans V'Abbaye, 
après les trois mois. J'ai donné auſſi, 
Madame , les ſoixante livres que vous 
avez deſtinces pour le frere & pour la ſœur 
de Mademoiſelle de Curſay: cette charité 
leur eſt venue fort a propos : ils ont un 
très-grand beſoin de Vhonneur de votre 
protection, pour avoir une ſubſiſtance 
fixe & aſſurèe qu'on ne peut compter de 
trouver du core de Meſſieurs nos Inten- 
dans. Votre Lettre cependant, Madame, 

ue j'ai remiſe entre les mains de M. Dor- 

Yon a pas été ſans effet. Il a fait payer 
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depuis deux jours deux cens livres a la 


Demoiſelle Vivien, leur Gouvernante , 


ſur les penſions qui lui ſont dites: & fi 
vous ayiez la bonte de lui en dire un mot, 
2 il aura Vhonneur de ſe preſenter 
eyant yous au mois de Janvier prochain, 
on en pourroit tirer encore quelqu autre 
ſecours dans la ſuite: car il eſt rare, 
Madame, qu'il n'y ait quelque fonds a la 
diſpoſition de Meſſieurs les Intendans. Je 
voudrois, par ma diligence a exécuter 
vos ordres, pouvoir meriter d'en Ctre 
chargé: il me ſuffira, ſans autre choſe, 
de ſcavoir vos intentions. Je tacherai de 
ſuppléer an defaut d'habileté par beau- 
coup de deyouement , de zele & de reſ- 
pect. . 

P. S. Madame de Rotelin, Madame, eſt 
petite-fille de Madame la Ducheſſe de 
Navailles, & niece de Madame la Du- 
cheſſe d' Elbœuf & de Madame de Pom- 
padour. | 
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WETTRE XXXVIIL 


DE M. L' EVZGUE D'ANGOULEME« 


71. 


ADAM E, il faudroit ſcavoir pen- 
ſer & s exprimer comme vous, pour 
vous faire des remercimens dignes des 
bontés dont il vous a plu m' honorer. Le 
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reſſentiment que jen ai, Madame, eſt 
4u-deſlus de l'expreſſion, & me reduit à 
m'en taire pour ne pouvoir vous en dire 
aſſez. J'oſe vous ſupplier d'ètre bien per- 
ſuadee , Madame, que mon zèle ne ſera 


jamais en danger de ſe laſſer, quand il 


. 3». 8 

S'agira de ſuivre vos ordres, & qu il ne 
peut avoir que le chagrin de ne pouvoir 
aſſez- töt les deviner. On reconnoit tou- 
jours par quelque endroit, dans Veduca- 
tion ten Demoiſelles de Saint Cyr, la 
main habile qui en a tracè le plan, & quĩ 
en a dictè les maximes : il en reſte Jes 
veſtiges dans les perſonnes qui en ſortent, 
a proportion des diſpoſitions qu'elles 
avoicnt a en profiter. Mademoiſelle de 
Verdille peut avoir a la verite, Madame, 
uelque - gout pour le monde, tres-par- 
3 a cet age , oùò Vinexperience n'a 
pu encore en demeler les illuſions & les 
picges : mais je lui dois la juſtice de vous 
dire que cet attrait pour le monde a cede 
rout d'un coup au deſir de vous plaire , du 
moment que vous vous etes declarce , 
Madame, pour la retraite dans quelque 
Communauté. J'euſle ſouhaire qu'on eur 
pu la mettre aux Benedictines de Coignac, 
aupres de ſa ſœur qui y eſt Religieuſe: 
mais Madame la Pricure , qui neſt pas 
de mon Dioceſe, m'a whe 7 qu'elle ne 


recevoit point de grandes Penſionnaires, 
a moins qu'elles ne vouluſſent erre Reli- 
gieuſes: de ſorte, Madame, que pour 
faire Eyiter a Mademoiſelle de Verdille 
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les inconyeniens d'un plus long ſéjour 
parmi le monde, j'ai cru ne me pas Ecar- 
ter de vos intentions, en priant Madame 
de Rotelin, Abbeſſe de ſaint Antoine d' An- 
oulème, de fe relacher en ſa faveur de 
f max ime ou elle eſt de ne receyoir point 
de grandes Demoiſelles en penſion. Votre 
nom, Madame, a ſurmonte cet obſtacle. 
Mademoiſelle de Verdille y eſt entree à 
cinquante Ecus ſeulement de penhon : 
mais, comme il ne lui reſtera rien pour 
ſon entretien, pour les meubles qu'on 
ne lui fournit pas, & pour d' autres petits 
beſoins, elle n'a d autres reſſources que 
vos bontes , qu'elle a fort a coeur de 
meriter. Il me ſuffira, Madame, de recc- 
voir vos ordres a ſon égard pour les 
exccuter ſur le champ : je ne crois pas 
u'elle puiſſe erre mieux que ſous la con- 
- de Madame T'Abbefle de ſaint An- 
toine , qui a beaucoup d'eſprit & de 
politeſſe, & dont la Maiſon eſt tres-re- 
uliere & les parloirs peu frequentes. Je 
erat plus a portée de pouvoir vous ren- 
dre compte de ſa conduite , lorſqu'il 
vous plaira de me Vordonner. Le reſpect 
que je vous dois, Madame, m'interdit 
les relations avec vous, ſans un expres 
co mmandement. 
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EZ»: M. r!EvEtqQUE Dt Blois. 


Blots , 9 Janvier 1713. 
* V Or RE Carmelite, Madame, à qui 


je donnai hier le voile noir, m'eſt 
un exemple de ce que peut la grace me- 
me ſur les corps, lorſqu'on ſe livre a 
delle ſans reſerve , ou plutôt, du ſoin mi- 
raculeux que Dieu prend de la ſante du 
corps, en faveur de ceux qui ne ſongent 
qu' a ſauver leur ame. Elle ne s'eſt jamais 
bY f bien portce qu'elle fair a preſent , elle 
qui ne pouvoit ſouffrir le maigre un ſeul 
jour: & vous ſgavez, Madame, quel eſt 
le maigre des Carmelites, & fi l'aſſai- 
ſonnement qu'elles y mettent le peut 
mieux faire paſſer qu'ailleurs: les jetines , 
les veilles, la couche dure, les mortifi- 
cations portces par la régle, celles qu'on 
impoſe par Epreuve pour connoitre les 
X ſujers & les ſimplifier, comme on dit, 
& etcindre les ſentimens d'amour pro- 
pre, rien nincommode ſa ſante & ne 
fait de peine a ſon eſprit : je ne crois 
pas quil y ait dans le monde un conten- 
tement pareil au ſien. Elle craint d'en 
avoir trop, ne pouvant s'imaginer que 
ſon état, tel qu'elle le ſent, ſoit un etar 
de penitence pour clle , ni qu'on puiſſe 
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gagner le Ciel a fi bon marché. Elle 
n'a jamais porté dans le monde d'habit 
fi commode ni qui lui ait fait tant de plai- 
fir : elle a qui tout habit, de Religieuſe 
toit autrefois en horreur & en dèriſion. 
Et ce qu'il y a de meilleur en tout cela, 
c'eſt qu'il n'y a pas ſeulement ombre 
d' affectation & de retour ſur elle. Tour 
y eſt naturel, aiſe & coulant de ſource”, 
fans qu'elle Sappergoive , comme elle le 
dit tout ſimplement, qu'on puiſſe l'en 
eſtimer davantage. Elle ſeroit au con- 
rraire toujours prete a dire de fa vie 
paſſèe tout ce qui pourroit le plus l'hu- 
milier. Elle a ete , pendant tout ſon No- 
viciat, ſous la main de ſa Maitreſle , 
tout auſh ſimple & docile que lauroit pu 
etre une Novice de ſeize ans qui nauroit 
jamais vu le monde. Et tout cela ne pa- 
roit point du tout un effet de ſa vivacite 
naturelle, ni une ſaillie de ferveur. On 
voit une égalitè d'humeur & de conduite 

ui fait ſentir la ſolidité du fonds ſur 
lequel Vedifice eſt bati. La Prieure ne 
peut sen taire quand nous ſommes en 
particulier: elle m'a dit meme què toute 
fa Communauté sen reſſent. 

Je fuis aſſure, Madame, par votre 
bonte & charité ordinaire pour cette 
nouvelle Profeſſe, que vous aurez celle 
de me pardonner ce detail un peu long, 
mais fort court, par rapport a tout ce 
que j avois a dire ſur cc chapitte. 
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EEE XXXIEX 


E M. rEvEQUE DE BLo1s: 


F: L faut, Madame, d'auſſi grandes oc- 
I caſions que celles-ci pour oſer ſe don- 
ner la liberté de vous interrompre par ma 
Lettre. Mais, en verite, je ſouffrirois- 
trop de concentrer ma joye & de l'empè- 


cher d' aller juſqu'a vous, Madame, pour 
Jun ſucces qui en doit cauſer une ſi gran- 


de au Roi. C'eſt tout dire quand on parle 
de la ſienne, qui fait uniquement la votre 
en ce monde, & à laquelle nous devons 
tous fi fort nous intereſler. Je regarde 
cette heureuſe fin de l' expédition de Fri- 
bourg, comme un gage preſque aflure 
de la paix: & ſi cela arrive aal » comme 
on a tout lieu de Veſperer , quelle gloire 
pour le Roi, qu'apres Vayoir faite par la 
FT juſtice de ſes offres avec ceux de ſes En- 
XZ nemis qui l'ont voulu, il y puiſſe con- 
traindre par la force de ſes armes ceux 
qui ne la vouloicnt pas! Dieu donne la 
gloire a qui il veut: heureux celui qui 
la peut recevoir de ſa main, & la foi 
rapporter toute entiere ! | 

Je ſgai , Madame, que ce fentiment 
du Roi, en pareilles occaſions, dont 
vous ètes {1 ſouyent le remoin ſecret & 
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la depoſitaire, vous fait encore plus de 
plaiſir que cette gloire meme a laquelle 
vous prenez tant de part. 
Il faut bien après cela, Madame, vous n. 
dire un petit mot de notre commiſſion, N 
mais * N en paſſant; car ce n'c{t 
pas au dernier des Commiſſaires a $'arro. i, 
ger l'honneur d'en rendre compte en de- 
tail. Mais je puis avoir celui de vous 
aſſurer, Madame, comme vous le ſcaver 
d'ailleurs, qu'on ne peut ètre plus unis“ 
ue nous le ſommes tous, & que notre 
principal objet dans notre travail, c'eſt 
de rèunir, comme il eſt a ſouhaiter & FF, 
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comme nous l'eſperons, tout l' Epiſcopat ras 
avec nous, afin que nous ne faſſions 1 
qu'un ſeul & meme ſentiment , lorſque 1 
nous nous trouverons aſſembles avec tous Ma 
nos Confreres. M. le Cardinal de Noail- o 
les eſt venu travailler deux fois avee 41 


nous: il y reviendra vendredi, & nous 
comptons que ſamedi nous finirons en- 
ſemble l'examen des propoſitions, ſur BY 
leſquelles nous repaſſerons enſuite en peu i; 
de jours pour y mettre la dernicre main. 


obobobobobobobopopobob obo ob obotot 
DE M. L'EVEQUE DE BLOIS. 


Uorqvu'on ait eu Vhonneur , 
Madame, de vous rendre compre 
de la priſe d'habit de votre Poſtulante, 


A MAD. DS MATINTENMoN. 6 
e ne me tiens pas pour cela diſpenſe de 
Wc faire. On n'a pu trop vous dire, 
Madame, combien elle en eſt dans la joye 
e ſon cœur, & nos bonnes Carmelites, 
Fharmces de la voir parmi elles, avec 
Favantage quelle a par ſon age & ſon 
Pon eſprit de connoitre parfaitement ce 
gu'elle fait, & d'erre par-la comme aſſu- 
ee de ne s'en point repentir, elle ſe 
Frouve auſſi avoir pour lavantage des 
Foœeurs qui la regoivent avec une ſimpli- 
Tice & docilité qui la rend tout auſſi aiſée 
= dreſler aux manieres du Cloitre, que 
A c'croit un enfant de quinze ans. Ainſi, 
Je crois pouvoir répondre par avance du 
guccès de Vepreuve qu'elle va faire. 
Jai fait au reſte, Madame, les fonc- 
ions d'Officiant & de Prédicateur tout A 
23a fois. Outre la convenance du jour de 
Potre ſaint Patron, pour une ceremonie 
F2 laquelle vous aviez la bonte de prendre 
ant de part, VEpicre & VEvangile qui 
Jont propres a cette Fete , ſembloient 


tre choiſies expres pour une priſe d'ha- 
Pit. D'un cote, ces paroles de VAporre 
"Faint Paul: 2 Dieu ne plaiſe que je me glo- 
ie en autre choſe qu en la Croix de Jeſus- 
RT brift , par qui le monde eſt mort, eſt cru- 
Wifi pour moi, ainſs que je le ſuis pour tout 
monde, &c. Et de Vaſlurance que Jeſus- 
hriſt donne dans I'Evangile de ce meme 
our, à ceux qui ſe 3 de ſa 
Froix, que ſon joug eſt doux & leger , 

& qu'ils y trouyeront le repos de leurs 
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ames, & il dit auſſi: Vene à mos von 
tous qui etes charges & fatigues , (à l 
ſuite du monde & de ſes vanites ) & ji 
vous ſoulagerai : Et quelle ſource d'inſÞ 
truction pour les plus grands, auſſi-biei 
ue pour les plus petits de la terre! J 
Lis bien aſſure, Madame, que vous la 
gourez mieux qu'une autre, & que vou 
avez ſouvent beſoin d'y avoir recous « 
Il y a dans ces paroles, & dans celle 
qui accompagnent , un fond de conſo , 
lation inexprimable. En vérité, on we 
trouve que là en 9 ctat que lou . 
( 


ſoit : & l'on a raiſon denvier celui de 


bi 


une retraite pour cela! Je prie notr 


gement qu'il a promis a ceux qui vie 
| A lui oe 
nent a lui, | F 
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DE M. 1'EvEQUE DE MEAVUX. 
Paris , 3 Septembre 1713. 


'X x 7 O14, Madame, le R. P. Thimo- 
4 Vece , de la Fleche, Capucin, Defi- 
niteur general de ſon Ordre, dont j'ai eu 
= Yhonneur de vous 3 a Marly. Il ya 
quelque tems qu'il eſt venu de Rome pour 
1 = affaires de ſon Ordre: il eſt tres-con- 
fidere du Pape, & il merite de lètre, etant 
plein de vertu & de capacité: ft vous l ho- 
norez d'un moment d'audience, il vous 
dira les ſentimens que le Pape a de Sa 
Majeſté, & de vous, Madame, en parti- 
culier: il eſt rres-zele pour la bonne Doc- 
trine. Comme le General des PP. Capu- 
Cins va arriver, je dois vous dire, Mada- 
me, que la Province des Capucins de Paris 
2 beloin d'etre reformee. Depuis que je 
ſuis Evèque de Meaux,jai reconnu que le 
choix des Supérieurs s'y faiſoit fort mal: 
& m' tant informè de la cauſe, j'ai appris 
certainement qu'il y a un certain Pere 
qui eſt a la tete de cette Province, & 
ui protége les mauvais a M. 
Arche vèque de Rouen n'en eſt pas plus 
content que moi, & Sen eſt beaucoup 
plaint. Je crois qu'il ſera bien à pro- 


pos que quand le General fera la révé- 
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rence au Roi, Sa Majeſté lui temoigne 
qu'elle deſire très-fort qu'il retabliſſe le 
bon ordre & la régularité par-tout od je 
les trouverai affoiblis. J'eſpere d'avoir 
Vhonneur de vous voir le quinze de ce 


mois. Je pars pour Meaux. Je ne ſcaurai Je 
des nouvelles de Rome qu'avec le Public. ¶ av 
LRETRE XLI1L- Wt 
DE M. LEVEQUE DE SAINT-FLOUR, 3 * 
Saint-Flour, 2 Oclobre 1 713. 4 | r 


1 n'eſt que dans les affaires d' im- g 
portance , que l'on doit oſer S adreſ- d 
ſer a vous. Ce qui m'a determine a le fai- Wy 
re aujourd hui , c'eſt la certitude que Mtv 
Paffaire , dont je dois avoir l'honneur de 
vous parler, ſera de votre gout , puiſque f. 
vous en trouvez un infini dans tout ce 
qui eſt de la picte & de la gloire de Dieu. 
Il y a pres de dix- ſept ans que je tra- 
vaille aux informations neceſſaires pour 
pouvoir proceder a la Beatification de la 
Venerable Mere Agnes de Jeſas. Nous 
avons deja depuis long-tems acheve les 
Proces-verbaux & informations de ſa vic, 
de ſes miracles, qui ont été examines a 
Rome, a la Congregation des Rits. Les 
autres procedures, necellaires en cette 
Cour, mont été ſurſiſes pendant quel- 
gue tems, que pour nous donner _ de 
ever 
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lever certaines difficultés que Von nous 
oppoſoit: & nous y avons reuſſi, Mais 
nons avons beſoin aujourd'hui de votre 
| puiſſante protection, & d'une Lettre fa- 
vorable de Sa Majeſte a M. le Cardinal 
de la Tremouille , pour qu'il ſollicite, 
2 aupres de Sa Sainteté, une prompte ex- 
= pedirion touchant cette affaire. On y eſt 
deja bien diſpoſe ; mais ce dernier trait 
4 vers Vouvrage. Oſerai- je vous expo- 
ſer que la Communautè de Sainte Cathe- 
rine de Langeac , ou repoſe le Corps tout 
entier de la Venerable Mere Agnes, eſt 
*F hors d' état de fournir par elle-meme aux 
depenſes neceſlaires , pour paryenir a ce 
grand ouyrage? Elle attend de vous, Ma- 
dame, avec confiance quelques effets de 
votre zcle ordinaire. J'ai l'honneur de 
vous preſenter la vie de cette Servante 
de Dieu: elle eſt ecrite avec beaucoup de 


contient, animent aſſez le Lecteur pour 
faire pardonner le ſtyle. L'inſtruction du 
Procès, qui a été faite par mon autorite , 
Felt remplie de toutes ſortes d'Evenemens 
merveilleux. Nous avons meme ete obli- 
X gcs par prudence d'en ſupprimer quel- 
ques- uns; & joſe vous dire, Madame, 
avec verite , que nous nous ſommes ſous. 
vent adrefles a cette Servante de Dieu, 
pour des choſes qui regardent la ſacréee 
Perſonne du Roi, & que nous en avons 
2 vu les effets. Force par principe de con- 
ſeience, & pour ne pas retenir la verité 
Lett. Tom. V. . F 


Efimplicite : mais les merveilles qu'elle 
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captive , je vous fais cet aveu, qui doic 
etre d' autant moins ſuſpect, qu'il vient 
d'un des plus fideles Sujets du Roi. Je 
ſouhaite que cette Seryante de Dieu con- 


tinue a le proteger pour le bien de la Re- 
ligion & de! Etat. Ce ſont ces ſentimens, 
Madame, & l'idée de votre piété ſolide, 


qui mꝭ ont portè a vous faire ce detail, &c. 4 
SIS ISIS VS DS Seh- Se. 
E XL1t1. | 
DE M. LY! ARCHEVEQUE DE Roxx. 1 
| Paris, 21 Octobre 1713. 5 


Ovus venons, Madame, d'implorer 
Faſſiſtance du Saint-Eſprit dans une 
unanimite , dont je ſuis fort edifice : Dieu 
veuille nous la conſerver dans ce que 


nous avons A faire! Je ne ſcaurois vous 
exprimer avec quelle ſatisfaction nos 
Prélats ont regu ce que ſon Eminence de 


Noailles leur a dit de la piete, avec la- 
quelle le Roi apprenoit qu'ils s adreſlaſ- Þ 
{ent a Dieu dans une conjoncture auſſi 
importante qu'eſt celle-ci, dans laquelle 
{on Eſprit doit ètre IInterprète & le Con- 
ducteur. Comme Meſſieurs les Commil- | 
ſaires ont beſoin d'un certain tems pour 
Preparer les matieres & leur rapport, 
Jai ſupplié M. le Cardinal de trouver 
bon, que je priſſe deux jours pour aller 
voir Madame de Tubique , a Cambron; 


: 
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ee qu'il m'a accorde volontiers , meme 
huit, ſi je voulois : je woe pri m'y en 
aller demain au matin. Jeſpère toujours 
ue les choſes ſe paſſeront, a la ſatisfac- 
tion du Saint Siége, du Roi, & de M. le 
Cardinal meme, au moins autant qu'il 
dependra de moi. M. de Chartres, Mada- 
me, aura l'honneur de vous dire le reſte: 
ih eſt rempli de tous les ſentimens d'un 
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ſaint Eveque , dont je ſuis ront -a - fait 
content. | 2 

P. S. M. le Cardinal ne m'a pas parti 
fachè du petit mot que j'ai pris Ya liberté 
de dire au Roi avant ſon audience der— 
niere: nous avons tous réſolu de le me- 
nager en tout, pour le gagner, $'il eſt 


pollible. 
eee eee 
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26 Octobre 1713. 
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'AURo1s été ravi, Madame, de ſaluer 
M. VArcheveque de Rouen, que je 
regarde & que j honore comme un Saint, 
qui a toujours fort aime VEgliſe , & qui 
la ſert peur-erre' avec plus de zèle & de 
de ſintèreſſement qu' aucun de nos Prelats. 
J'ai bien de la peine a croire ſa mort fi 
Wprochaine, quoiqu'il ſemble faire tout ce 
229u 11- faut pour Vavancer, 2 
: F ij 
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J'eſpere , Madame, que tout ſe paſſera 
ici fort tranquillement; mais la matiere 
demande une longue diſcuſſion, qui em- 


pechera que notre Aſſemblée ne puiſſe 
guere ſe ſéparer avant un mois. | 
Jai rapporté ici la Traduction Fran- 
coiſc de la Conſtirution : elle a été faite 
par une plume infidelle, & du parti. II 


ſeroit a ſouhaiter qu'on l'empèchàt d'a- 
voir cours. J'ai l'honneur de vous en 
envoyer une autre. Le Frangois qui eſt 4 
core , n'eſt pas auſſi- bien écrit que je 


Vaurois ſouhaité; mais je n'ai pas voulu 


conſier la choſe à des Ecrivains ordi- 


naires. | | 
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DE M. L'EvEtQUE DE BLO1S. 


Paris, 22 Novembre. 


E moyen de contenter M. le Cardi- 


nal de Noailles , & de nous attirer 


ſa confiance, pour le mettre de concert 


avec nous , eſt employe largement : nous 
croyons que c'eſt le bien de I'oeuvre , & 
nous ſcayons dailleurs que Sa Majeſte le 


fouhaite ainſi. 
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Pour ce qui eſt de notre Preſident de | 


commiſſion, M. le Cardinal de Rohan, 
je puis avoir l'honneur de vous dire, 
Madame, que malgre ſa goutte, il tra- 
vaille comme s'il ne l'avoit pas, & qu'il 
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le fait de tout ſon cœur, & avec zcle & 
capacite :je ne connois point de meilleur 
Eſprit , ni plus propre a ſe concilier celui 


des autres. 
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j'ai de ce que nos deliberations ont mieux 


Paris, 22 Janvier 1714. 


E ne dois pas, Madame, différer da- 
vantage à vous mar quer la jolie *que 


rourne que je ne Veſperois. La Conſtitu- 


tion vient d'ètre acceptce , & on travaille 
da un Mandement qui ſera figne dans huit 
ou dix jours, en meme tems que Vaccep- 
tation. M. Arche vèque de Rouen a par- 


le ce matin a merveilles. M. PEveque 
d' Auxerre a ſatisfait auſſi toute VAlem- 
blee. Je n'ai point de termes, Madame, 
pour vous exprimer la peine que s'eſt 
donné M. le Cardinal de Rohan, ni ſon 
juſte diſcernement, ni l'eléè vation de ſon 
eſprit. Il nous a fait un rapport qui eſt 
un chet-d'ceuvre. Il a ecoute tout le mon- 
de avec une bonté des plus prévenantes, 
& il s'eſt attire de juſtes Eloges de toute 
FAflemblee. Si vous voulez , Madame, 
ette inſtruite plus au long de cette affaire, 
je le ferai des que jaurai regu vos ordres. 

La ſatisfaction qu'aura le Roi, aug» 
mente de beaucoup la mienne. 


chevèque de Rouen nous a fait un Diſ- 


qu'il ne conclue aujourd'hui comme on 


des preuves bien eſſentielles de ſa Reli- 
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DE M. IB CARDINAL DE ROHAN: 
Paris, 23 Janvier 1714. 


ADAM E, je ne vous al point im- 
portunce dans le cours de notre . 
Aſſemble. Je ſcavois les inquietudes que WV 
votre zèle pour la Religion & pour la 
bonne cauſe vous donne dans la conjonc- 
ture preſente , & je ne pouvois les ſou- 
lager. Je ſuis plus heureux aujourd'hui. 
La Bulle ſera acceptce ce ſoir ; & fi quel- 
ques Prelats ne l'acceptent pas encore for- 
mellement, ils parlent de maniere a nous 
faire eſperer qu'ils s'uniront avec nous, 
quand l'Inſtruction Paſtorale ſera lie. 
Cette eſpèrance, Madame, me donne une 
joie & une conſolation infinies. M. l'Ar- 


cours rempli de zèle, de la piété, de la 
dignite qui conviennent au caractere 
Epiſcopal. M. d Auxerre nous parla hier 
de facon a ne pas laiſſer licu de douter 


peut le defirer. Le Roi nous a donné, 
dans le cours de cette importante affaire, 


jon, de {a bonte & de ſa ſageſſe: l'Aſ- 
ſemblèe en eſt penetree , & chacun le loue 
a Venyi, C'eſt un grand bonheur pour 
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nous d'avoir regu les ordres du Rot par 
Nun Miniſtre auſſi ſage que M. Voitin. 
Tout a conſpire au bien, Madame, & le 
bien ſera fait. Je vous en fais mes com- 
plimens ſincères: heureux, f , par la part 
que j'ai eu dans cette affaire, j'ai pu mé- 
riter votre eſtime, vos bontés & votre 
protection. J'ai I honneur derre avec un 


très - profond reſpect, &c. 
ST LETTREXLVHE 


DE M.L'ARCHEVEQUE D'ARLES- 
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| ADAME, j'avois cru ſuivre vos. 
9 intentions en n'allant point a VAC- 
ſemblée, & que Madame de Mailly, qui 
me conſeilloit de reſter, les avoit entre- 
ües. C'cktoit-là la principale raiſon, Ma- 
dame, qui m'avoit fait prendre le parti 
de demeurer, outre les clameurs du Peu- 
ple, qui craignoit que les ſecours que j'ai 
préparés pour ſa ſubſiſtance, juſqu'au 
tems de la recolte , ne vinſſent a lui man- 
quer a mon abſence. Yai recu , Madame, 
la Lettre que vous m'avez fair Thonneur 
de m'ecrire , & celle qui ctoit incluſe , & 
en meme tems celle du Pere le Tellier, au 
moment que j allois tenir mon Aflemblee 
Provinciale. Comme il me marquoit que 


a Majeſté avoit bien voulu agreer les 
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dame. 


raiſons qui m'attachoĩent a mon Dioceſe; } 
& que vous y donnicz auſſi, Madame, 
Fhonneur de votre approbation, je wail 
pas ofe hazarder un changement, & j'ai 
fait violence en quelque ſorte aux Dépu- - 
res, pour faire tomber leurs ſuffrages ſur 
M. de Marſeille, plutor que ſur moi, con- 
tre les ordres particuliers qu'ils avoient 
regus. Il y a, Madame, quelque choſe 
de {i touchant & de fi conſolant pour moi 
dans les meſures que vous aviez bien you- 
lu prendre à mon égard avec le Cure de 
Saint Sulpice, dont jhonore infiniment 7 
le merite, que je ne dois me ſouvenir 
de mon malheur que pour me ſouvenir 
Erernellement de votre bonte. Je croyois, 
Madame, etre plus indiftcrent que je ne 
fuis au parti: mais, dans cette Province 


ou il eſt fort puiſſant, on a temoigne une 
grande joie de ce que je nallois pas 4 
FAfemblee : & dans le recit de mon af- 
faire, on a mele des epiſodes fort fingu- 
licres. Je ſuis bien heureux , Madame, 
qu'il ſoit revenu au Roi des choſes qui 

1 


1 m'attirer la continuation de ſes 
ontès: je n'aſpire point a d' autre fortune 
qua plaire a Sa Majeſte, & à vous, M 
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DE M. L'EVEQUE DE CHAALONS. 
' 
1 Chaalons, 14 Avril 1711. 
1 t 
: Þ ADAME , je viens à vous, comme & 
s mon unique reflource ſur la terre, 


vous expoſcr mes peines au ſujet de la 
place d'Eln aux Etats de Bourgogne. Lorſ- 
que je fus nomme a I'Eveche de Chaalons, 
je fus fort ſurpris d'apprendre que M. I'E- 
=* vequed'Aurun , par la protection du Sieur 
= Marct, avoit deja la parole de M. le Duc 
pour remplir cette place aux Etats pro- 
= chains. Jexaminai, devant Dieu, ſi je 
= devois voir cette diſpolition , qui m'en- 
le voiĩt trente - trois ou trente- quatre mille 
livres, ſans aucune d&marche de ma part; 
8 je m'y determinai , par ſacrifice de mes 
, F inrerers temporels, croyant que ce paſſe- 
droit n'avoit aucune conſequence pour 
mon Sicge, & me regardoit perſonnelle- 
ment. Mais j'ai appris, par mon ſéjour 
dans cette Province, & par les entretiens 
= que "on eus avec les enen qui con- 
noiſlent les coutumes du pays, que Vuſage 
Eetabli eſt, que les Eveques d' Autun, I 
Chaalons & d'Auxerre, arrivent ſucceſſi- 
yement a T Election: que cet ordre conſ- 
tamment ſuivi, n'a été interrompu qu'à 
Legard de M. de Maupcou , un de mes Pr&« 
E 3 Lett. Tem. Vo 6 G 
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deceſſeurs, lors de la diſgrace de M. Fou- 
quet, qui lui fut commune. Le tour de 
mon Siege arrivant aux Etats prochains, 
en ètre exclu, c'eſt me laiſſer imprimer 
une flétriſſure préjudiciable au miniſtere 
que Dieu m'a confiè dans cette Province. 
Sur ces conſiderations , qui m' ont parit 


de poids, je me ſuis determine , Mada- 


me, à vous demander l' honneur de votre 
protection, & la grace de m'aider de vos 
da conſeils. Je ſouhaiterois ſcavoir ft 
le Roi ne trouveroit pas mauvais que 
j expoſaſſe très - reſpectueuſement a M. le 
Duc mon droit & mes raiſons: & au cas 
que Son Alteſſe, dont la religion a été 
ſurpriſe par le Sicur Maret, ne voulüt 
pas m'eEcouter , ſi Sa Majeſte agreeroit 
que jallafle me jetter a ſes pieds, pour 
lui demander juſtice. Je n'ai rien voulu 
juſqu'ici entreprendre dans cette affaire, 
crainte de faire quelque demarche qui 
deplur au Roi. Ce qui fait ma confiance 
& ma hardieſſe dans cette occaſion , c'eſt 
te deſintèreſſement de mon coeur, puiſque 
je conſens dEs- a-preſcnt que les trente- 
trois ou trente - quatre mille livres qui 
pourroient me revenir de cette Election, 
les dépenſes qu'il faut faire prélevées, 
ſoienr employees en entier, partie a payer 
les tailles des Pauvres de mon Dioceſe, 
& partie à reparer & orner les _—_ 
Vous jugez pourtant bien, Madame, 
qu'une ſomme auſſi conſiderable, & qui 
2 éte toujours regardee comme faiſant 
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partie du revenu de mon Eveche, ſeroir 
un objet pour un Eveque qui n'eſt = ri- 
che, mais qui, graces a Dieu, eſt con- 
tent, & qu'une tranſlation, jointe aux 
calamites preſentes , ont engage , par une 
ſuite * 2 , en des dettes conſidé ra- 
bles. Mais je ſuis convaincu qu'il eſt du 
de voir d'un Evèque de bannir de fa con- 
duitc juſqu'aux moindres ſoupgons de cu- 
pidité & d'intérèt, & de trouver de ſu- 
perflus dans ſes revenus, quelque modi- 
ques qu' ils ſoient. Mon unique vũe en 
ceci , Madame, eſt de rendre a mon Siege 
ce que je lui dois, & d'aflurer a mon mi- 
niſtére Vhonneur & le credit qui lui ſont 
fi néceſſaires pour ètre utile: car, avec 
toute la protection dont le Roi honore les 
Eveques, l'œuvre de Dieu trouve neau- 
moins tant de contradiction tous les jours, 
qu'on eſt ſouyent tente de tout abandon- 
ner, & de ſe retirer. Que ſeroit- ce donc, 
fi par cette excluſion , on fourniſſoit au 
Public un prejuge auſli clair & auſſi connu 
de me croire tombè dans la diſgrace 2 
A chaque pas je trouverois des obſtacles 
pour faire le bien; je ne pourrois plus 
paroitre avec honneur, ni dans les Etats, 
ni dans la Province; & on avoit ſi bien 
compris, dans les tems paſles, les conſe- 
quences de ce paſſe-droit, dans la per- 
ſonne des trois Evèques, qu'on n'y avoit 
jamais oſé toucher : mais depuis que 
M. Maret eſt en place, rien n'eſt à cou- 


vert de ſes entrepriſes. Voila, Madame, 


Gy 
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la ſituation où je me trouve, dans laquelle 
il faut que votre bonte ordinaire pour 
moi me determine: ſi vous croyez que je 
doi ve me taire, je n'en parlerai jamais. 
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EETTRE 1. 


DE M. L!ARCHEVEQUE DE Roux. 
Rennelle, 16 Juin 1714. 


Ar ct tres-charme de l'état oft s'eſt 
trouve notre ſaint Paſteur de Saint Sul- 7 
pice. Mon frere , qui lui eſt, comme 
moi, fort attaché, a eu ſoin d'aller tous 
les jours en apprendre des nouvelles, & 
m' en a ſoigneuſement fait part: nous per- 
dons tous les jours des defenſeurs de la 
bonne cauſe , & je ne vois pas qu'ils ſe 
remplacent. Le pauvre M. Precelle , Doc- 
teur de Sorbonne, dont vous avez autre- 
fois fort entendu parler a feu M. l Evèque 
de Chartres, vient de mourir a Noyon: 
c' toit ce que nous avions de meilleur & 
de plus ſir dans la Faculté: malgre tout 
cela, Madame, j'ai grande confiance que 
Dieu ne nous abandonnera pas. J'ai regu 
cCopie d'un Bref que notre Saint Pere a 
Ecrit au Ro1,, bien fort & bien preſſant: 
ce ſaint Pontife ſent vivement la plaie 
qu'on fait a VEgliſe, & paroit determine 
a y apporter les remedes neceſlaires, en 
ce qui peut dependre de lui. Vous ſgavez, 
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Madame, que notre —_—_— nous an- 


nonce la neceſlite de ces {candales : il eſt 


bien douloureux qu'ils arrivent dans I'E- 
gliſe par ceux-meme qui ſont Etablis pour 
les diſſiper: il me ſemble que les diſpoſi- 
tions de M. le Cardinal de Noailles ſont 
bien incertaines: les Janſcniſtes en triom- 
— „& font ce qu'ils peuvent pour Te 
outenir dans ſes mauvais prejuges. 

Je prends la liberte de vous ſupplier de 
mettre un peu ſous votre protection notre 
premier Prefident , fi tant étoit qu'on 
voulũt lui rendre quelque mauvais office 
auprès du Roi. Je ſuis incapable de trom- 
per mon Maitre : je vous proteſte , Ma- 
dame , que le Roinaen aucun Tribunal 
de ſon Royaume un plus excellent Ma- 
giſtrat , ni un plus fidele Sujet que M. de 
Pontcarre : apres cela nul homme n'eſt 
ſur la terre ſans quelque defaut. Voila , 
Madame, une bien longue Lettre pour un 
Viſiteur; mais c'eſt un vrai délaſſement 
pour moi que davoir Thonneur de vous 
entretenir. | 


CELPEELAQIK FE EELOEED 
EET TRE EL: 


' DE M. IE CARDINAL D'ETREESs 
Paris, 20 Juin 1714. 


1 Txz honore de deux de vos Lettres 3 
eſt une nouvelle obligation que j'ai 2 
M. de la Chetardie: mais, helas ! je pour» 


G 11) 


78 LzTTRES DU CII A0 
Trois la payer trop cher, s'il nous doit nous 
en conter ſa vie. M. VAbbe le Pelletier 
eſt venu m'apporter ce matin , ſur les dix 


heures, votre ſeconde Lettre, & j'ai trou- 


ve, Madame, que j aurois pris le meme 
Sujet que vous, ſi je Mad: remis tour 
mon droit en de fi bonnes mains: vous ne 
pouviez faire un meilleur choix: je con- 
nois bien la perſonne , la famille, le me- 
rite, & P'utilité de ſon travail dans cette 


enorme Paroiſſe: on 5 preſente- 


ment les Proviſions de la Cure en ſon 
nom, & je yeux la remett᷑re moi - meme 
2uſſi-ror entre les mains de M. le Cardi- 
nal de Noailles : & de votre part, je ſuis 
aſſure qu'il ne ſera pas moins diligent que 
moi a donner les fiennes, Notre Saint 
avoir eu une aflez bonne nuit, & il ſem- 
dle plus degage : mais les Médecins ju- 
gent le mal très-périlleux: jen ſuis ſen- 


fiblement rouche. Voila, Madame, mon 


couſin qui me rapporte votre troifieme 
Lettre: rien neſt égal a Vhonneur que 
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vous m'y faites, & aux bontés dont elle 


eſt remplie: vous ne doutez pas de la ma- "if 
niere dont je les reſſens, & vous pouvie- 


encore ajouter : 


Je tai comble de biens, je t'en veux accabler. 


C'eſt trop vous derourner de vos autres 


occupations; mais me pouyois - je taire 
après une pareille Lettre! 


Roi nous accorde, par votre moyen, 4 


A MAD. DE MAINTENON. 7 
EET TRE LEE 
DE M. L'EvEQUE DE POITIERS» 


24 Juillet 1714. 


J E ſuis penetre de joic & de reconnoif- 
ſance, Madame, de ce que vous agreez 
Vemploi que je fais des aumones que le 
la ſubſiſtance d'un Seminaire de jeunes 
Clercs : vous pouvez ctre aflurce , Mada- 
me, qu'ils ne ſont pas ele ves a la Janſe- 
niſte : Meſlicurs de Saint Lazare , qui en 
ſont les Directeurs, ſont fort cloignes de 
cet eſprit, & j'y veille avec une attention 
continuelle. Je ſcai que les gens du parti 

uſent de mille derours , pour s'inſinuer 
a Etablir par- tout leur doctrine condam- 
nce & leut maxime pernicieuſe , comme 
les experiences que vous m'en racontez , 
Madame, le font voir bien clairement : 
mais dans cette Ville & dans ce Dioceſe, 
je ſgai aſſez tout ce qui s'y paſſe, & on 
n'y oſe rien entreprendre de pareil, parce 
que le nombre des Colleges & des Eco- 
les eſt fort petit, & on connoit les Mai- 
tres a fond. Quel bonheur pour VEgliſe 
de ce que le zèle du Roi , pour refiſter 
au parti & pour le dctruire , ſe ſoutient 
toujours ſans ſe rcbuter des difficultés. 
On a dit ici que M. le Cardinal de Noail- 
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les prend le parti d' envoyer ſon. futur 
Mandement au Pape : ce Prelat devroit 
bien ſe lafler d'erre gouverne par gens 
auſſi ſuſpects, & auſſi Eloignes de la ſou- 
miſſion qu ils doivent a V'Egliſe & a l'u- 
nite de I Epiſcopar. Votre ſainte Maiſon 
de Saint Cyr vous donne toujours bien 
de la ion „& vos ſaints avis en- 
couragent ma ſœur à y ſoutenir ce que 
vous avez ſi utilement commence. Je ne 
Tcaurois aſſez vous offrir de tres-humbles 
actions de graces des ſentimens pleins de 
bontes & de confiance que vous voulez 
bien me temoigner. 
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DE M. LEvEQUE DE Blots. 
Blois, 13 Avril 1714. 


Ie N en effet, Madame, n'eſt plus 
I important & plus deſirable que le re- 
tour de M. le Cardinal de Noailles, & 
pour lui- meme, & pour la cauſe de l' Egli- 
ſc. Le Bref du Pape a notre Aſſemblee m'a 
parũ tel qu'il le falloit pour l'y engager : 
& des que vous me 2 Thonneur, 
Madame, de me croire capable d'y pou- 
voir conttibuer en quelque choſe, il ne 
m'en faut pas davantage pour me deter- 


miner a partir inceſſamment. Il faudroit 


que j euſſe perdu la raiſon pour en pou- 
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voir trouver d'aſſeʒꝝ grandes pour ne pas 
faire tout ce que vous me paroitriez tant 
ſoit peu defirer. J'ai appris la nouvelle du 
Decret de Rome contre la feuille portant 
le nom de Mandement de, &c. Les qua- 
lifications en ſont fortes : Dieu veuille 
qu'on n'en ſoir point trop aigri, au lieu 
detre fache d'y avoir donne occaſion, Il 
faut cependant , Madame, tout eſperer 
d'une pere & d'une vertu telle que nous 
la reconnoiſſons tous dans M. le Cardinal 
de Noailles. Je ne ſcaurois douter qu'il 
ne faſle ce qu'il doit dans cette conjonc- 
ture. Au ſurplus, Madame, vous croyes 
bien que je ſens, comme je dois , la peine 
gue rout ici vous cauſe par tant de rai- 
ons. 


R b OSV Cg T. E E S · & C2 
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DE M. L'EvEQUE DE ChAALOxs. 


Chaalons, 18 Avril 1714. 
M Ap AM, je ne puis me taire fur les 


bontes dont vous daignez m'hono- 

rer, ni m'abſtenir de vous dire, qu'a la 
lecture de votre Lettre, j'ai repandu des 
larmes par l'impreſſion ſenſible qu'elles 
ont fair ſur mon coeur : les peines qu'il 
vous 2 plù prendre pour le ſucces d'un 
projet, que je ne vous avois communique 
que comme ma Protectrice, avant que de 
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avoir forme , me ſont un ſür garant, 
u'il ctoirt conforme à la raiſon , & 2 

Fequirte. Le Seigneur, qui met dans votre 


c ur ce zcle pour Vinteret de ſes Miniſ- 


tres, ſgaura bien le couronner un jour. 
Mais je viens a preſent vous ſupplier 

de ne pas lui donner plus d'etendue : j'ai 

fait, pour l'honneur de mon Siege , tout 


ee que je devois: de plus grands efforts 


pourroĩent rendre mon zele ſuſpect de 
quel qu' autre principe: & quoique je 
m'en ſente très- pur, il faut encore pa- 


roitre tel au Public, a qui nous ſommes 


rede vables, dans toute notre conduite. 
Je me ſoumets donc, Madame, dans 


eette conjoncture a recevoir dans ma per- 
ſonne l'humiliation de mon Siege, con- 


ſole par Veſperance que Dieu, qui wa- 


bandonne pas ſon Egliſe , rendra quel- 
que jour a la mienne, le droit dont on la 


depouille aujourd'hui. 

Au reſte , il faut que je me ſois mal 
explique : il ne $agiſloit point ici de la 
qualite de Preſident aux Etats de Bour- 
$ognc : mes Predeceſleurs, a la verite , 
ont tous conteſtèe a M. d'Autun, Mais 


pour le bien de la paix, je m'en ſuis abſte- 
nu. C'eſt la place d' El pour le Clerge | 


qui étoit en queſtion, place remplie ſuc- 


ceſſivement par un Evèque, par un Abbe, 


& par un Doyen; & dans. le rang des 
Eveques , ſucceſſivement auſſi par les 
Eveques d' Autun, d' Auxerre, & de Chaa- 
tons : or celui d Autun & d Auxerre ayant 
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precede, il toit ſelon l'ordre que j'y arri- 


= vaſle a la prochaine triennalité. 
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LETTRE- LY. 


DB M. LV ARCHEVEQUE DE SENSs 
11 Septembre 1712. 


I votre ſantè vous permet, Madame, 
d'aller voir vos Filles a Moret, vous 
ſerez bien contente de leur regularire & 
de leur ferveur : car le Pere de Gonnelieu 
me mande des merveilles des Retraites 
qu'il leur a données, & de Veſpece de 


Miſſion qu'il a faite a la Paroifle : il 


projette den faire une autre au comments» 
ecment de cette année a Nemours, & 
principalement pour les Religieuſes de 
la Congregation , od il y a trois ow 
quatre Filles qui yeulent ſe diſtinguer 
par leur pretendu bel eſprit, & l'attache- 
ment au Livre du Pere Queſnel. Elles 
ont pour Directeur un Cure de Pats, qui 
les entretient dans cette folie- là: je leur 
ai defendu d'avoir commerce avec lui, 
& je ſerai bien aiſe que le Pere de Gonne- 
licu prenne ee w de cela: car ces 
Meſſieurs de Paris, Cures & Doctcurs, 
ont une haine invereree , & une jalouſie 
contre les Jéſuites. J'ai été Eleve dans. 
l'Univerſite, & j'y aurois donné, auſſi- 
bien que les. autres, fi VexpeErience ne 


eier pu Cr ERST 
m'avoit convaincu qu'il faut toujours 
$'attacher au gros de Varbre. | 


Je ſuis rres-aiſe , Madame, que M. de 
Troyes, Vancien , ſoit entre dans les con- 
ferences avec Meſſieurs les Cardinaux : 7 
perſonne n'eſt plus capable que lui par 
ſon bel eſprit, ſes differens expediens , 


"Fon coeur droit, ſon attachement au Roi, 
à ſes bonnes intentions, à faire revenir 
M. le Cardinal de Noailles de ſon cnte- 
tement, qui vous cauſe, je crois, bien de 
la peine. Tai bien du deplaifir , Madame, 
de ne pouvoir me flatter d' etre a mon or- 
dinaire a la deſcente du Caroſſe du Roi, à 
ſon arrivee a Fontainebleau: mais, un 
cote que j'ai tout entrepris, & qui me 


menace d'une paralifie qui ſemble ſe for- 
mer, men empechera. M. de Waterfor ** 
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dira, Madame, pour faire ſon remerci- P 


ment & les miens , pour la grace que Sa 


Majeſte lui a accordee : pourvu que je 
conſerve ma tete, j'eſpere avec le ſecours, 
pouvoir gouverner mon Dioceſe encore 
quelques années. Si le Roi ne m'cut point 
accord cette grace là, j'euſſe eu recours 
2 vous, Madame, comme a la reſſource 
des Eveques. 
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os M. YL ARCHEVEQUE DE ROUEN.' 


3 5 Decembre 1714. 

Es choſes, Madame, ſont au mème 
L (tat en ce pays-ci, 13 y Etolent - 
quand Jai eu l'honneur de vous en Ecrire 


la derniere fois: j'ai achevé tranquille- 
ment ma procedure contre le Janſcniſte 
de ma Cathedrale , ſans aucune oppoſi- 
tion de la part du Chapitre : les autres 
ſont eftrayes des — que j'ai fait de- 
puis la publication de la Conſtitution , & 
ſe tiennent clos & couverts: je ne crois 


Aa. 2 


pas deſormais qu'il sen manifeſte beau- 


coup: j'ai preſque le certificat de la pu- 


ti monſtrueux , 2 ſemble ſe groſſir 2 
= meſure qu'on s' efforce de le detruire. 
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DE M. LE CURE bz 5. SULPICE; Ar 


Vne heure après minuit. 


E viens d'ètre averti , Madame, de 
la mort ſubite de M. le Cardinal 
d'Etrces , qui vient d'arriver par une 
facheuſe colique qui a commence ſur les 
ſix heures du ſoir: hier il fut mieux ſur k x 
les neuf heures: mais ſes douleurs ayant 
recommencè, il eſt mort entre onze wag Þ 
res & minuit. Je ſuis fort touche de la 
mort de ce Cardinal 7 & Jal cru devoir 0 
vous en avertir auſli-rot que je Vai ap- 
priſe : voila de groſſes Abbayes vacantes, 
entrautres celle de S. Germain des Prez , 
dont depend la Cure de S. Sulpice : c'eſt 2 
une Abbaye, dans ce Pais, bien importante 
a la gloire de Dicu , & Aa VEzliſe. J'eſpere 
de Dieu & de la piété du Roi d'avoir, 
dans le ſucceſſeur de M. le Cardinal d'E- 
trees , un bon & digne Supericur : il me 
vient dans la penſce que ce ſera peut-ètre 
M. IEveque de Meaux *, que nous au- 
rons le bonheur d'avoir: & cette penſce 

me conſole très- fort. Mais comme il y a i 
très· long: tems que je le connois, & ſes 


* 
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* C'etoit M. le Cardinal de Biſſy, qui fut 
_ Efetivement Abbe de S. Germain des Prez. 
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liſpoſitions, je me perſuade qu'il ne la 
demandera point, s' ctant fait un principe 
ade ne point demander de BEnefice, 
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Zoz M. LE CARDINAL DE POLIGNAC« 


2 19 Decembre 1714. 

4 1:7 choſe du monde, que j'ai toujours 
11 L le plus defirce, eſt honneur de votre 
Z approbation. Madame de Mailly m'a fait 
aun rapport tres-conſolant de la juſtice 

que vous voulez bien rendre a la purete 
4 40 mes intentions, & a la nettete de ma 
X conduire : c'eſt ce qui m' encourage à vous 
demander votre protection dans la con- 
joncture preſente. Nous venons de perdre 
M. le Cardinal dErrces : il laiſſe, entre 
= autres Benehices , deux Abbayes fort con- 
=X fiderables, ſaint Germain des Prez , & 
Anchin. Les revenus ſont a peu pres 
= cgaux ; mais la premiere a Vavantage ſur 
Vautre, d'épargner a Paris une grande 
maiſon , d'en donner une a la campagne 
= pour les heures de retraite ; de fournir 
X ſouvent des caſuels, & toujours la com- 
X modite d'une grande Bibliotheque. Ce 
ſeroit une felicite pour moi le reſte de 
mes jours, & un 55 pour ma 
famille. Quoique le Roi m' ait fait beau- 
coup de bien, je ſuis tiès-pauvre, parce 
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que je dois, & tout ce que je dois, js 
ne Vai pas depenſe pour mon plaiſfir , 
comme chacun le _ mais ara ſervir 
le Roi dans les différens emplois dont il 
m'a honoré. Je me ſuis regle , par un 
Arret du Grand- Conſeil, avec mes 

Creanciers : & je ne me ſuis reſerve que 

trente mille livres de rente: foible reſ- 
ſource à un Cardinal pour ſubſiſter hon- 
netement, & pour faire, quand il le faut, 
des voyages a Rome. Jai pris la liberte. 
de repreſenter cela ſuccintement a S. M. 
ce matin : je vous Vexplique un peu da- 
vantage, afin que vous ayez la bonte de 
lui faire entendre ce detail, que la crainte 
d'importuner un Maitre, qui m'a fait 
tant de graces, ne m'a pas permis d'ez- 
pliquer plus au long. Pour celle-ci , 6 8 
je l'obriens , ce ſera tres-certainement la 
derniere que je lui demanderai pour moi: 
& ſi je navois point de dettes a payer , 
avant que de mourir, je me ferois un 
ſcrupule, du moins une Honte, de defirer 
encore quelque bienfait de cette nature. 
Jeſpere que vous me pardonnerez la li- 

berre que je prends; & que vous ne 
douterez jamais que je ſuis, &c. | 
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* Ds M. L'ARCHEVEQUE DE BOURGES., 
29 Decembre 1714. 


IE vous demande la — de 
J yous faire mon compliment ſur la 
mort de M. le Cardinal d'Etrees : il 
= ayoit de la confiance en moi, & il y a 
peu de matieres ſur leſquelles il ne mait 
ouvert ſon cceur : mais il n'y en a point 
dont il m'ait parle fi volontiers que de 
celles qui avoient rapport à vous, Ma- 
dame, & toujours avec un reſpect, une 
eſtime, & un attachement conſtant : 
= quelquefois meme , je lavoue, Madame, 
= avec crainte d'avoir perdu quelque choſe 
de vos anciennes bontes : il n'y a pas 
encore un mois qu'il me racontoit votre 
decifion, & ſa faveur contre le Marechal 
d' Albert, convenant que de toutes leurs 
armes communes, $11 eſt permis de ſe 
ſervir de ce terme, vous avie &tè la ſeule 
qui eur eu le courage de blamer le pro- 
cede du Marechal , & de lui dire qu'il 
avoit tort, J'ofe vous faire tout ce detail, 
Madame, car je ſ{cai que la verite & la 
fincerite ne vous ont jamais deplu. 

P. S. Je ſuis confus, Madame, de vos 
politeſſes: eſt ce a votre &gal que vous 
ecrivez: : 

Lett. Tem. . H 
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E LX. 
A MADEMOISELLE D'AUMALE. 


J E recois dans ce moment , Mademoi- 
ſelle, la Lettre que vous m'avez fait 


Vhonneur de m'ecrire le 11 de ce mois, 1 
pour me recommander M. I Abbe de Mon. | 1 


talet: quand il me viendra trouver, je lui 


ferai connoitre combien m'eſt cher tout 1 
ce qui me vient de votre part; je lui ren · 8 


drai tous les ſervices que Je pourrai. 

Je dois aller jeudi matin a Marly avec 
le Camerier du Pape, pour recevoir de 1 
main du Roi le bonnet de Cardinal. Arne 4 


avoir fait mon compliment au Roi, & 5 


après avoir rendu, ſelon la coutume, 7 
les viſites aux Princes & Princeſſes, j'au- 
rai Thonneur de preſenter a Madame de 
Maintenon , ſi elle eſt a Marly, le Came- 
ricr du Pape, ui a un Bref à lui rendre. 1 
Vous m'avez Lait grand plaifir , Made. in 
moiſelle , de me donner tor nouvelles dc | 
la ſante de Madame de Maintenon. Dieu q 


{cait.combien je m'y intereſle ! Je fuis | 4 
Mademoiſelle. 4 


A MAD. DE MAINTENON. r 
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DE M. LE CARDINAL DE ROHAN. 


Verſailles, 13 Avril 1715. 


3 Phonneur de vous envoyer, Ma— 
dame, le projet du Bref du Pape, avec 
quelques reflexions a core : elles ne ſont 
pas auſſi correctes qu'elles le ſeront lorſ- 
qu'elles auront palle par Vexamen de 
M. le Chancelier, & de M. de Meaux. 
Vous ne laiſſerez pas de voir, Madame, 
par J'impreſſion qu'elles feront ſur votre 
eſprit , sil eſt a propos de les donner au 
Public, non pas a preſent : car je crois 
qu'il faut attendre au moins le ſucces de 
la negociation de M. le Due de Noailles. 
Je ſouhaite fort qu'elle réuſſiſſe. | 
Je nai pas &te allez heureux, Madame, 
pour vous preſenter moi - meme une 
Se maine Sainte que j'ai portèe chez vous 
ce matin, preciſement dans le moment 
que vous venicz de partir pour S. Cyr. 
Je vous ſupplie de croire qu'il n'eſt ni 
dans TEglike „ ni dans l' Etat un homme 
qui vous ſoit plus dé voué. 
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rr LXIL 
DE M. L'EvEQUE DE MEAUx. 


1 


PRE's avoir lä, Madame, la Lettre 

que yeus me faites Fhonneur de 
m'ecrire, je la trouve très-bonne & tres- 
ſenſée par le fonds de la matiere. Ce Pre- 
lar penſe comme vous ſur les torts de 
M. le Cardinal de Noailles & des Ad- 
joints: mais je crois qu'il ſe trompe, à la 
fin de la Lettre, ſur l'article du Concile 
National, & des Cures & des Vicaires : 
& le ſujer de ſa mepriſe vient de ce que 
ce {aint Eveque ne voit pas comme nous 
les choſes de pres, & qu'il n'eſt pas in- 
ſtruit des faits, ni des mEnagemens qu'il 
faut pour pouvoir conſerver nos libertés, 
& ne pas rèveiller nos Magiſtrats, & M. le 
Chancelier meme. M. le premier Préſi- 
dent ſe trompe encore, quand il croit 
que le parti déſire un Concile. Je vous 


du tout. Nous avons paſle toute notre 
marince a faire des remarques ſur la re- 
lation de toute Vaffaire qui nous occupe 
depuis un an, & a faire des notes ſur le 
dernier Bref de Rome. Vous verrez tout 
cela, Madame, lundi prochain. Nous al- 
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proteſte, Madame, qu'il ne defire rien 


lons continuer notre travail. M. le pre- 
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4 MAD. DE MAINTENoM. 33 
ier Preſident a grande raiſon de dire, 
que les ſoins que vous prenez de la bonne 
cauſe nons raſſurent fort. 
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= LETTRE LXIII. 


— 


Roz M. I ARCHEVEQUE DE Roux. 
ö 1 Aout 1715. 


8 Deren beſoin de quelque repos, & 
de garder le ſilence: mais Dieu ne le 
permet pas encore. Meſſieurs les Janſe- 


# 


niſtes de mon Chapitre , au deſeſpoir de 
ne pouvoir choiſir un dentre eux pour 
leur Doyen, ſe ſont perſuades, avec 2 
que fondement, que j etois l' auteur de la 
contradiction qu'ils trouvent dans l'exé- 
eution de leur mauyaiſe intention. II n'y 
a rien, Madame, qu'ils n'ayent fait pour 
me contriſter. Après diverſes tentatives , 
que j'ai portées avec ſageſſe, & avec 
grande moderation, ils ont enfin imagine 
de faire vendre une maiſon que je louois 
dans un fauxbourg , on j'avois un de mes 
petits Seminaires, compoſe de quatre- 
ingt- dix enfans : ils me les ont fait 
mettre ſur le pave, Ils ont ajoute a cette 
malignitè celle de me fermer, autant qu il 
eſt en eux, les offices des lieux ou je puis 
les refugier. Quelque contriſte que je 
ſois de cet injuſte procede, je ne perds 
2 point courage, Je travaille a ſurmonter , 
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avec mon bon premier Preſident , la ma- 
vaiſe intention de ces gens- la, qui ſouf- Þ 
frent impatiemment que je faſſe Eleyer le 
Clerge de ce Dioceſe en tout autres ſen- 35 
timens, que ceux pour Fetabliflement de. 
quels ils avoient été introduits dans le 
Chapitre. = Y 
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SETTRE LXIV. 4 
DE M. L' EVZO UE D ANGOULEME.# 


Angouleme, 2 Aout 1715. 3 
ADame, je vais porter inceſſam-* 
VI menta Mademoiſelle de Verdille la 
oe on que vous lui deſtinez , af 
e meriter ,. par ma diligence ,,. Phonneur 
d'etre charge de vos ordres, & de ne lui 
as cacher un moment des marques de 
buvenir, qui font tout Pagrement de {af 
retraite. Il ne m'eſt pas poſſible, Madame, 
de vous cacher plus long- tems le deuil que 
je porte au fond de mon cœur de my 
etre trouve dans une tres-cruelle neceſlitc | 
de riſquer peut- tre de perdre ce qui m'eſt 
le plus cher au monde. Revenu plus que 
jamais de toute yue d' ambition, & de tout 
inté ret de fortune; trop content des biens 
u'il a plu au Roi de me faire, ſans avoir 
merite de lui cet effet de ſa bontè, je bor - 
nois tous mes ſouhaits a le rendre con- 


tent de ma conduite. Et je peux vous dire, 
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x MAD. DE MATINTENON. 957 
Madame, que pour lui plaire , & lui mar- 
quer mon attachement en tout ce qu'il 


== m'eſt permis de faire, je ne comprerois- 


pour rien de me depouiller de tout ce que 


j'ai au monde, & de me confiner dans une 
retraite pour expier le malhcur , tout in- 
nocent qu'il eſt, de n'avoir pu prévenir 


ſes intentions. Dieu, qui ne veut pas que 


nous jouiſſions en ce monde de trop de 


calme , & qui trouve toujours en nous de 
quoi nous punir, a permis à des eſprits. 
inquiets de ſemer la diſcorde parmi le 
Clerge, & de nous mettre dans la doulou- 


reuſe ſituation, ou de manquer aux plus. 


eſſentiels & aux plus indiſpenſables de nos 
devoirs, ou de perdre la bienveillance 
d'un Maitre, qui, après Dieu, à qui rien 
n'eſt comparable, {era toujours l'objet de 
nos plus reſpectueuſes ſoumiſſions , & de 
notre deyouement le plus vif & le plus 
ſincère. Ils ont mis le comble a noms Ho 
leur, en fermant les avenues a notre juſti- 
fication : & faute d' tre &coutés, ils nous 
ont fait boire le calice amer d' etre repu- 
tes avoir tort, dans le tems que nous ſa- 
crifions tous nos avantages perſonnels, 
non-ſculement pour la juſtice , & pour 
Fhonneur du caractère, mais pour l'in- 
teret de l' Etat, & pour la ſureté de la 
perſonne de nos Rois. Notre ſeule con- 
ſolation, Madame, eſt que le tems, qui 
dé voile tout, fera connoitre un jour la 
droiture de nos intentions, & nous ren- 
dra avec uſure. ce que les artificieuſes in- 
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ſinuations de l'intrigue nous raviſſent pre. 


ſentement. Je vous avoue franchement, 
Madame, que quiconque a appris, pat 

. 9 by 
la bonte de ſon coeur, juſqu'ou va la 
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tentation de plaire à un Maitre cheri & 


qui interpoſent ſon. autorité dans une 


affaire de Religion, avant l'acceptation 


de I'Egliſe. En mon particulier, j'ai tache 


dapprocher des intentions de Sa Majeſté, } 
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autant que ma conſcience me l'a pu per- 


mettre. Il eſt vrai que je n'ai pas 1 * 
Im- 


la ConſtitutionVnigenitus purement & 
plement, pour pluſieurs raiſons rres-clai- 
res, dont aucune n'a pas le plus petit rap- 


port au Janſéniſme. D'ailleurs, Ma- 


dame, je ſerois plus coupable qu'un au- 
tre, ſi je me joignois a ceux qui en veu- 
lent a M. le Cardinal de Noailles. II y a 
* de cinquante ans que j ai l' honneur de 


e Cconnoitre, pour avoir etudiè avec lui: 


& je peux dire, que je n'ai viren qui que 
ce ſoit plus de ſageſſe, plus de modera- 
tion, plus de vertu, ni plus de capacité, 
allice avec tant de modeſtie: on ne la 


jamais vii ſe dementir par des inegalites 


de jeuneſſe: & il faudroit que je fuſſe le 


plus indigne des hommes, de me decla- | 


rer conte un Prelat que je ne ſcaurois 
m empecher d'eſtimer infiniment. Je par- 
le, Madame, avec moins de deguiſement 
qu'un autre , parce que je ſuis inattaqua- 


ble du core du Janſeniſme: plüt a Dieu 
que 


reſpecte, & de qui l'on a regu des bien- 
faits , ne pardonne pas ſans peine à ceux 
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ue je fuſſe également a couvert d'autres 
efauts!: Permettez- moi d' ajoùter que rien 


ne marque davantage combien eſt aveugle 


la prevention qu'on tache d'infpirer con- 


tre lui, que de voir qu'on lui fait un 
= crime de ce que s'agiſſant d'une Conſti- 
tution, dont l'ambiguité eſt reconnue de 
tout le monde, & du ſens de laquelle per- 
ſonne n'eſt , ni ne peut ètte d'accord jul- 


qu'a.preſenr , il a requis avec reſpect & 


ſoumiſſion Vinterpretartion de celui qui 
l'avoit faite. Pour pouvoir le condamner, 
il faut ſe fermer les yeux, & 1gnorer que 


Sa Majeſté meme , quand il s'y trouve de 
l'obſcuritè, defend cxpreſiement a qui 


que ce ſoit Vinterpretation de ſes Ordon- 
XX .nances, & la reſerve uniquement a ſa 


Perſonne , comme un appanage de ſa ſou - 
verainete, C'eſt pourtant par les fauſſes 
couleurs qu'on donne a un procede ſi rE- 
gulier & ſi juſte, qu'on ſuſcite tant. de 


brouilleries dans l' Egliſe. Mais je m'ap- 


pergois, Madame, que jen dis trop, & 


que jabuſe peut - ètre de votre attention. 


Un pcu d'indiſcretion eſt pardonnable à 
l'envie d' ètre diſculpe dans votre eſprit. 


Te ſeroit pour moi un grand adouciſſe- 


ment aux plus noirs chagrins, fi je ſga- 
vois ne m'etre pas rendu indigne de l' hon- 
neur de votre approbation. Je conſerve- 
rois une conſolation ſi precieuſe dans le 
plus ſecret de mon coeur, on elle rece- 
vroit de nouvelles forces du reſpect infini 
avec lequel, &c. | 


Let. Tom, V. | . 
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1715. 


Es bontés, dont vous m'avez donne 


des marques en tant d occaſions, me 


font encore implorer le ſecours de votre 
protection dans les circonſtances preſen- i 
tes, ou l'on a tache de mettre des 1mpreſ(- i 
ſions facheuſes dans Veſprit de Sa Ma- 
jeſté, au ſujet de Vinſtruction Paſtorale 

ue j'ai faite en acceptant & publiant la 
13 de Notre Saint Pere le Pape. 
Je prends toujours plus volontiers la li- 
berté de m'adreſſer a vous: je ſuis atta- 
que ſans raiſon & ſans fondement. Si j'0- 
e que vous youluſlicz bien avoir 


la bonte de lire, ou de faire lire par quel- 


qu'un, qui füt en etat de vous en rendre 


un compte exact, le Memoire que j'ai 
Fhonneur de joindre a cette Lettre, je ſuis 
certain que vous me trouveriez tres 4 
-plaindre. Pardonnez ma hardicfle : mais 
je ne puis ſ{cavoir le Roi mal ſatisfait, 


ans chercher une voie pour faire cnten- 


dre mon innocence. 


MEMON1IR Es. 


Les plaintes que quelques perſonnes W 
font contre le Mandement de M. I'Eyeque 
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de Metz, ſe réduiſent à deux points: le 
premier , qu'il ne condamne pas le Livre 
des Reflexions, & les cent & une Propoſi- 
tions qui en ſont extraites, avec les memes 
qualifications dont le Pape les a notees, 
Le ſecond, qu'il n'accepre pas la Conſti- 


tution de Sa Sainteté ſans reſtriction. 


Pour mettre dans une pleine Evidence 
le peu de fondement de cette double accu- 
ſation, il n'y a qu'a lire le diſpolitif dw 
Mandement de M. I'Eveque de Metz. 

1*. Voici ſes paroles, pag. 28 & 29 de 
ce Mandement : Nous avons condamne 7 
condamnons , avec notre Saint Pere le Pape , 
le Livre, intitule : Le Nouveau Teſtament 
de France, avec des Reflexions , &c. 
comme contenant des Propoſitions tres - dans 
gereuſes, & ſur-tout tendantes a renouvelley 
Phereſie des cinq Propoſitions du Livre de 
Janſenius: & plus bas, dans la r 


19 , Condamnons pareillement les cent & une 


Propoſitions qui ſont extraites dudit Livre, 


avec les memes qualifications dont elles ont 

ere reſpectivement frappees par le Pape. De- 

fendons, ſous peine d excommunication, qui 

fera encourue par le ſeul fait, de le lire on 
retenir. 

La ſeule lecture de ces deux cxtraits du 
Mandement de M. I'Eveque de Metz ſuffit 
pour faire tomber ſans reſſource le pre- 
mier chef des plaintes formees contre lui. 

2% Voici ſes paroles, page 29, ligne 
quatrieme : Nous recevons & atceptons la- 
dite Conſtitution avec le reſpett & la ſou- 

I ij 
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miſſion que les ſaints Canons preſcrivent. 
L'on voit que l'acceptation ſe borne 4 

ce peu de mots ſimples, expreſſifs & in- 

telligibles: & y eut- il jamais d'acceptation | 


plus Eloignce de toute reſtriction? Pas 
un {cul mot qui excepte une ſeule partie 
de la Conſtitution: rien qui en reſtrai- 


* lacceptation a quelques diſpoſitions MR 
e la Bulle, ni qui en exclue les autres. 


Mais, dit- on, vous ordonnez à vos 


Dioceſains de ſe conformer a cette Bulle, 
ſuĩ vant les explications contenues dans 
votre Inſtruction Paſtorale; & par conſe. 
quent votre ee , bien loin d'etre WM 
pure & fimple , eſt uniquement & formel- 
* relative a Lexplication que vous 
donnez a la Conſtitution. 

Pour juger de la qualite d'une accep- 
tation, l'on ne doit pas recourir a un ra- 
finement recherche d'inductions & de 
conſequences. Si cette methode avoir 
lieu, qui pourroit jamais ſe préſerver de 
la cenſure ? Il faut donc s'en tenir aux 
paroles ſolemnelles & préciſes, par leſ- 

uelles un Evèque accepte: & l'on voit 
ie qu' en s'y tenant , on ne trou- 
ve dans le Mandement de M. I'Eveque de 
Metz qu'une acceptation abſolue, accom- 
pagnee de reſpect , de ſoumiſſion; & l'on 
n'y trouvera jamais autre choſe. 

Il eſt vrai que ce Prelat ordonne en- 
ſuite a ſes Diocéſains de ſe conformer a 
la Conſtitution , ſuivant les explications 
contenues daus ſon Inſtruction Þaſtorale, 
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Mais c'eſt après qu'il a accepté ſans reſ- 
triction: c'eſt dans un Mn ofa wil 
donne a ſon troupeau en forme Lord 
nance , pour le garantir plus ſurement des 
mauvais ſens que des perſonnes mal in- 
tentionnées donnoient & donnent encore 
a la Conſtitution. 

Veur-on qu'il. laiſſe a ſes Dioceſains , 
dont plus d'un tiers eſt Luthérien ou 
Calviniſte, ſans compter un tres - grand 
nombre de Juifs & d'Anabapriſtes ) la li- 
berte d'appliquer a cette Conſtitution tou- 
tes les mauyaiſes interpretations qu'il eſt 
de notoriete publique, que mille ſortes 
d'eſprits lui ont donnees ? Veut-on l'em- 

echer d'oppoſer a ces heretiques & a ces 
infid<les une eſpece de digue, & de rem- 
part contre leurs invectives? Que pou- 
voiĩt- il faire de mieux dans les circoultas. 
ces où tout ſe trouve, & dans la diſpoſi- 
tion de tant de différens eſprits dont eſt 
rempli ſon Dioceſe, place d'ailleurs dans 
un ficheux voilinage de Princes & de Peu- 
ples Proteſtans , que d'ordonner a ſes Dio- 
céſains de ſe conformer a la Conſtitu- 
tion, ſuivant le veritable eſprit, les ve- 
ritables ſentimens du Saint Pere, fidéle- 
ment exprimes dans les explications de 
IInſtruction Paſtorale , qui tendent uni- 
__ a la gloire de Sa Saintere, & ne 

ont que Pecho de VEcriture & de la Tra- 
dition? | 

Un Eveque qui s'applique avec quel- 
que aſliduire a la conduire de ſon trou- 
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peau, en connoit les beſoins ; & cette 
connoiſlance, lui dice des expreſſions me- 
furccs , & en tout proportionnées A la 
portée de ſes ouailles. 


d ESD DD FI DID III SID I DAI 
p EXVE YN 
DE M. IB CARDINAL DE ROHAN, © 
1715. | 


F L eſt bien vrai, Madame, que ſouvent 
vous avez été utile en parlant raiſon | 
aux hommes. Je Veprouve dans le com- 
merce que vous me permettez d'avoir 
avec vous. Vos dernieres Lettres ont pro- 
duit en moi une joie ſenſible, de nouvel- 
les forces, un redoublement de zèle: & 
je ſens en ce moment plus que jamais qu'il 
n'y a rien que je ne vouluſſe faire pour 
ſervir la Religion, le Roi & l' Etat. Quelle 
reconnoiflance ne vous dois- je pas, & que 
ne ferois-je point auſſi, Madame , pour 
vous prouver mon entier devouement ? 
Le commencement de affaire de Saint 
Maur a eu votre approbation ; les ſuites 
la meEriteront dayantage. Je navois nulle 
connoiſſance dela propoſition faite au Roi 
par le P. le Tellier , touchant M. I' Abbé 
Tiberge; & je croyois que l'idée qui m'e- 
toit venue par rapport a M. du Guet, ctoit 
abſolument neceſlaire. Je me confirme a 
{oupconner ce dernier d'etre l'Auteur dn 
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mauvais Livre, — le jugement meme 


des Jéſuites qui font le Journal de Tres; 
youx. Je ferai ſur cela demain au Roi la 
propoſition que vous approuvez. Jen at, 
déja parle a M. de Pontchartrain, qui elt 


= entre dans mes ves, d' abord avec quelque 
= repugnance , mais enſuite de très- bonne 


race. EY 
: Jai cu 'honneur de vous mander qu'il 
ne convenoir pas, ſelon mon avis, de pu- 
nir ceux qui ſont ſoupconnes , a moins 
qu'il n'y eur des faits marques contreux. 
Mais je regarderois comme un fait bien 
marque & bien eſſentiel la moindre preuve 
qu'on non avoir qu'ils contribuaſſent 
a la rèſiſtance de M. le Cardinal de Noail- 
les. M. VEveque de Blois eſt venu paſſer 
la journce avec moi, & il a dine en bonne 
& grande compagnie : cependant cela ne 
nous a point empèchè de travailler enſem- 
ble; & je le crois a preſent auſſi- bien in- 
ſtruir que moi de ce qui eſt arrive dans 
nos affaires depuis {on depart de Paris. 


NMEMOIRE POUR LE ROI. 


Quorqut ma confiance aux bontes de 
Votre Majeſtè cgale mon reſpect pour ſa 
Perſonne ſacree ,. je me ſens une timidité 
extreme , quand il s'agit de lui demander 
quelque choſe pour moi. Mon attache- 
ment pour vous, Sire, eſt fi parfait, qu'il 
n' a rien que je ne ſacrific a la crainte de 
yous deplaire : & quoique mes beſoins 
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ſoient reels , & que Foccafion de les ſou- 
lager ſoit unique par la vacance des Ab- 
bayes Regulicres , j'aimerois mieux re- 


noncer a toute eſperance, que de m'ex- 
poſer a vous faire une priere qui put vous 


etre deſagreable. Votre Majcite eſt peut- 


a 


etre cronnee de m'entendre parler de be- 
fo s vrai: j'ai 
fait voir ma ſituation au P. le Tellier: i! 
ſgait & ces beſoins & ce qui les cauſe; 
& il eſt en état d'en rendre compte a Vo- 
tre Majeſte. Inſtruite de l' tat de mes af- Þ 


ſoins: cependant rien n'eſt p 


faires, elle ordonnera ce qu'il lui plaira; 
& elle peut ètre ſure d'une ſoumiſſion de 
ma part, qui ne me permettra ni regrets, 
ni deſirs contraires a {a volonté. 


R E LX VII 


DE M. IE CARDINAL DE ROHAN. 


24 Mars 1715. 


parences, ſera bien - tot Cardinal, 
Neprouvera -t-il pas quelques marques 
des bontes du Roi, qui en tc mettant en 
etat de ſoutenir la dignice dont il ſera 
revetu, impoſent en meme tems a ſecs 
ennemis ? Je vous envoie le Memoire que 
Jai remis au Nonce : vous y verrez, Ma- 
dame, quen y conſervant le reſpe& di 
au Saint Siege, & en cherchant le bien 


Oxs iE UR de Meaux , ſelon les ap- 


k MAD. p MAINTENON. 10 
de l'Egliſe, j'y ſoutiens avec fermetè nos 
libertès: que j'y parle 3 M. le Cardi- 
nal de Noailles, auſſi fortement qu'il le 
pourroit faire lui-mtme ; & que dans ce 
que nous propoſons d'un Concile qui fe 
tiendroit fans le Légat du Pape, nous 
ſtenons encore une belle porte ouverte à 
ceux qui nous ont abandonnes. Je joins 2 
cette Lettre un Ecrit qui contient les pre- 
liminaires que M. le Cardinal de Noail- 
les nous a fait propoſer par M. Tiberge, 
& notre réponſe. Vous reconnoitrez de 
notre cote la raiſon & la juſtice ; de Pau- 
tre, la continuation d'une defiance & 
3 4 prè vention qui nous fait bien du 
mal. 


eee eee eee 
LETTRE LXVIII 
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2 E Pere Maſlillon s'eſt acquirte de la 
1 commiſſion , Madame ; mais il a vi 
que M. le Cardinal de Noailles étoit un 
peu plus difficile, quand il s'agit d'exé- 

| cuter, que quand il eſt queſtion de pro- 
jetter: cependant il eſpere toujours. Pour 
moi, qui deſire plus que perſonne un bon 
accommodement , j'ai appris par une 
cruclle experience a ne pas mabandonner 

a leſperance : ce qu'il y a d'heureux days 
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cette occaſion , c'eſt quelle ne change 
rien au parti qu'on a pris. T 
Jacheterois bien cher; Madame, le |, 
laiſir de vous annoncer un retour de la b 
part de M. le Cardinal de Noailles ; mais 
malheureuſement nous n'en ſommes pas 
encore la. Le P. Maſſillon l'a revu , & j'ai 
yu depuis le P. Maſſillon. Je lui ai re- 
mis le projet d aeceptation: il en a «FF 
content, & a promis de le preſenter 4 
M. de Noailles. Il m'en a montre un au- 
tre qu'il avoit prepare : mais M. de Meaux 4: 
& M. de Blois ne FR pas trouve tel qu'il 
de voit ètre. Je vous envoie copie de lun 
& de l'autre: vous ſgavez qu' ils ſuppo-- 
ſent un acte autentique de la part de 82 
Sainteté, qui raſſure M. le Cardinal de 
Noailles ſur ſes craintes & ſes ſcrupules: 
C'eſt la premiere choſe que M. Amelot 
doit mEnager a Rome. 5 3X 


AGSBOSBHSBQSBHS tees, 
ETTRE LXIX. BW 


DE M. EE CARDINAL DE Ronan Ml 


Verſailles , 20 Mars 1715. 


J A T honneur de vous communiquer, 
Madame, un Mémoire que M. le 
Chancelier a envoye a M. Amelot, & 
qu'il a ſouhaite que je remiſſe au Non- 
ce, afin que le Pape jugear par lui-meme WW 
de la ſituation de affaire préſente, & 
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de ¶ qu'il connũt ce qu'en penſe une perſonne 
n qui il doit avoir quelque confiance. 
1 Vous y verrez , Madame, joſe m'en flat- 
ter, qu'en conſervant le reſpect qui eſt 
855 ga au Saint Siege , & en cherchant le 
dien del'Egliſe , j'y ſoutiens avec fermete 
nos Libertes : qu'en meme. tems je parle 


© pour M. le Cardinal de Noailles, auſſi for- 
te ſtement qu'il pourroit faire lui-meme : & 
que dans ce que nous propoſons d'un 
u- FC oncile qui ſe tiendroit ſans le Legar de 
by Rome, nous ouvrons encore une belle 


retraite à ceux qui nous ont abandonnes. 


La negociation de M. Tiberge avoit 
87 diſcontinué, M. le Cardinal de Noailles 


lui ayant dit qu'il vouloit voir les nou— 
velles arrivées de Rome par le Courrier 
de M. Amelot, avant d'aller plus loin: 
elle a repris un peu depuis: mais je n'y 
vois pas grande apparence de ſucces. 
Le Livre que Mademoiſelle d' Aumale 
> vous a remis, Madame, m'a paru bon & 
propre a inſtruire agreablement : je ne 
demande point que vous me le renvoyez: 
ie ſcrai trop heureux s'il peut entrer dans 
la Bibliotheque de Saint Cyr. | 
Vous trouverez dans ce paquet la co- 
pie de deux Lettres de ma ſœur la Com- 
teſſe de Cathela. Jai pris la liberté de 
les lire au Roi ce matin. Sa Majelte les a 
ecoutecs avec bonté. Je me flatte, Ma- 
dame, que vous voudrez bien y donner 
un moment d attention. ; 
X le Roi a fait honneur a M. de Rohan 
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de Vaſſurer qu'il avoir donné les ordres 
neceſlaires pour reparer le mal qui ayoirÞM 
eté fait a la.Maiſon de Rohan, a l'oc- 
ane la ceremonie de I'Eau benite i'Y 
M. le Duc de Berry & de M. le Duc de 
Bourgogne. Que ne devons- nous pas au, 
Roi & a vous, Madame ? & recemmen® 4 
encore que ne reſſentons- nous pas ſur 4 $ 
grace accordce a M. de Tallard! 3 2 
Je joins encore dans ce paquet, & e 
commence peut· etre un peu tard a erain. 
dre que je n'y en mette trop, la copie 
d'un Memoire que j'ai remis au Roi ce 
matin aſſez a je ſuis bie 3 
d'en convenir, par Vembarras on J'etois , 4 
& celle d'un autre MeEmoire que je comp- Xo 
te de donner au Pere le Tellier. A Dien] 
ne plaiſe que je faſſe jamais aucune d- 
marche ſans vous en rendre compte Je 
ſatisfais à mon reſpect & à mon inclina- 
tion: & je m'y abandonne avec dautan Wi 
moins de ſcrupule , que je ſcai qu'il n'eſt MR 
point neceſlaire que vous liſiez tout ce 2 
que votre penetration vous fera voir dun 
coup d'œil, tout ce que je puis derer 
que vous voyez. 
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= LETTRE+ IXI. 
b M. IB CARDINAL DE BrISssv. 
3 Aout 1715. 


N revenant de chez M. le Chance- 
lier, j'ai appris, Madame, que vous 
aviez eu la bonté d'envoyer chez moi 
pour ſcavoir des nouvelles du pauvre 
A vocat General Chauvelin, qui mourut 


lige hier un peu apres huit heures du ſoir. 
dis, M. le Chancelier vient de me dire, & 
mp- gavee raiſon, qu'on perdoit un Magiſtrat 
Dieu incomparable, & qui eũt cte dans la ſuire 


d'une reſſource admirable. Je crois que 
perſonne ne peut mieux remplir ſa place 
que ſon frere, Maitre des Requetes , qui 
ant ſe diſtingue infiniment au Conſeil. M. le 
eſt WM Chancelier, en parlera ce matin au Roi. 
Le pauvre défunt fait encore vacquer la 
Charge de Tréſorier de l'Ordre du Saint 
ret Eſprit, qu'il avoir achetce quatre cens 
vingt mille livres, & ſur laquelle il n'a- 
voit que cent mille Ecus de Brevet de 
retenue : de ſorte que ſi le Roi ne per- 

met pas à la famille de vendre cette 
Charge, elle perdra quarante mille Ecus, 

Il n'y a que deux ans qu'elle eſt achetée. 
Sur tout cela, Madame, je vous deman- 
de vos bons offices auprès du Roi, autant 
que vous le pourrez, {ans vous gener en 
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rien: cette perte me touche encore plus 
par rapport au bien public, qu'a cauſe 
de notre alliance. Il n'avoit pas trente- 
deux ans, d'une ſante forte, & le coeur 
auſſi-bien fait que Veſprit, | 


GWELEAEELP EL BELP EDD 
RE LXXL 
Dk M. L ARCHEVEQUE DE RoUEN. 
Gaillon , 18 Aout 1715. 
J E ſuis bien aflige , Madame, du de- 


rangement qui eſt ſurvenu a la ſante 
du Roi. Si c'étoit une ſciatique, comme 
le public le debite, ce ſeroit au fond des 
Lettres de vie : la goutte-crampe n'eſt 
point non plus dangereuſe , quoiqu'elle 
ſoit douloureuſe : mais enfin, la vie du 
Roi eſt tellement neceſlaire a la Religion 
& à l' Etat, que la moindre choſe allar- 
me les bons Sujets. Je comprends aiſc- 
ment toutes vos peines dans les circonſ- 
tances preſentes : & jy compatis, je vous 
aſſure, plus que perſonne du monde. Au 
nom de Dieu, Madame, ne m'epargnez 
en rien: je ſuis en tat a preſent de mar- 
cher, & de faire tout ce qui pourroit 
tant ſoir peu contribuer a votre ſoulage- 
ment: j'avois charge mon Neveu d'avoir 
Fhonneur de vous le dire. Plus nous ta- 
chons davyancer la proſcription de I'hé- 


xeſie Janſeniſme, plus nous ſentons ſa 
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force , & le progres qu'clle a fait dans 
tout le Royaume. Un Eveque de mes 
voiſins me mandoit, il y a quelque tems, 
que grace à Dieu, il navoit point de 
Janſeniſtes dans ſon Dioceſe : je lui re- 

ondis ayec ma franchiſe ordinaire, que 
je le plaignois dans ſa fauſſe ſecurite : 

ue certainement il avoit des Janſèniſtes 
* ſon Diocèſe: & que quand il you- 
droit, je les lui ferois connoitre : en effet, 
Madame, ils ſont par-tout , & dans tous 
les états, & toujours d'une hardieſſe & 
d'une malignite ſurprenante : c'elt ce qui 
doit nous cngager A veiller & a nous 
affermir, comme dit VAporre , dans la 
foi , -2 agir courageuſement , & à nous 
fortifier . le Seigneur, en conſervant 
en tout la charite. Ce ſont-la , Madame, 
les diſpoſitions dans leſquelles le Roi, 
comme un grand Prince tres-Chretien , 
doit accorder ſa protection a l'Egliſe , 
ſans neanmoins ſe contriſter des contra- 
dictions qui ſe rencontrent dans Vexecu- 
tion de ſes ſaintes intentions, 


COLD D SDS DD DDD ID SED EDESDDS 
EFF RN 
DE M. LE CARDINAL DE RoRHAN. 

Samedi 1715. 
M Ap AM de Caylus a du, a ma tres- 


humble priere , vous nommer mon 
nom, Madame, & vous dire que fi je 
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nwavois pas eu l'honneur de vous ecrire 
depuis pres d'un mois, c'croit un effet de 
mon reſpect & de ma diſcretion , dans un 
tems ou je n'avois rien d'eſſentiel a vous 
communiquer. L | 

Jai l'honneur de vous envoyer un pro- 
jet de declaration qui doit preceder la 
convocation du Concile : il ne fut arrete 
qu'hier au ſoir. M. le premier Preſident 
& M. le Procurcur General ſont mandes 
Dimanche pour en prendre communica- 
tion. C'eſt une demarche abſolument 
neceſlaire , des que Rome ne nous aide 
pas : mais en meme tems elle eſt bien 
importante. C'c{t commencer tout de bon 
un ouyrage qui m'afflige infiniment , & 
qui pourra bien nous conduire a des ex- 
rremiteEs , auſquelles je ne puis penſer 
ſans agitation. e 

Dieu veuille nous aider! 


B BOOGIE BOO sr Eg 4s OOH 882k Nr Eise 
err XXIII 
DE M. LE CARD IN AL DE RoHAN. 
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L B BE de S. Vaſt prend la liberté, 


Madame, de vous aſſurer de ſes reſ- 
pects les plus profonds. Le Pere le Tellier 
vient de mapprendre en ce moment cette 
nouvelle marque des bontes du Roi. Mon 
Premier ſoin eſt de vous en faire hom- 

| . mage: 
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mage: &, Madame, cette grace eſt d'au- 
tant plus grande, qu'il faut que le Rot 
ait eu aflez de bontes pour entrer dans des 
raiſons, qui ſont fondees en partic ſur 
des torts. Je me rends juſtice, Madame , 
comme vous le voyez: c'eſt par le meme 
principe, que je crains tant de vous dire 

ue mon zele , mon reſpect & mon atta- 
3 pour le Roi n'augmenteront 
point, ces ſentimens étant en moi au plus 
arfait dégré. J'ai eu une joie infinie de 
a Promotion de M. de Meaux : je me 
flatte que vous nen doutez pas, non plus 
que de mon dé vouement pour vous. 


As- Sch ch. St S IG MS DIS Se 
CET-IRELAXEW 
DE M. LE CARDINAL DE BISs v. 
. + Germigni , 15 Octobre 1715. 

Ous ſcavez que vous de vez meſurer 
Vier apts 


vorre zcle n vos forces, & je 
vous conjure, autant qu'il m'eſt pale 5 
de ménager une ſantè qui me fera tou- 
jours tres-chere, La mEmoire du feu Roi 
& la votre , Madame, ne $effaceront ja- 
mais de mon cœur ni de ma reconnoiſ- 
ſance : elles me ſeront toujours tres- 
préſentes. | 
Le Pape ne peut encore avoir pris aucun 
parti ſur les affaires qui regardent VEgli- 
ſe, depuis les changemens qui ſont arri- 
Lett. Tom. . 
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ves en France. Au ſurplus, je ne ſcaurai 
que par la voie publique les reſolutions 
qu il prendra : car je nai point de liaiſon 
particuliere a Rome: & vous voyez bien, 
Madame, qu'il me con vient moins que 
jamais d'en faire dans les conjonctures 
preſentes. | 
Les bruits dont vous me faites l'hon- 
neur de m'Ecrire , Madame, & pour leſ- 
gels vous avez la bonte de vous intereſ- 
er, ſont venus à moi comme à vous: 
mais c'eſt ſans d' autre fondement , que la 
mauvaiſe diſpoſition des eſprirs que vous 
connoiflez. 5 5 
Je compre de faire faire un Service 
pour le feu Roi, dans la Cathedrale- de 
Meaux , le plus magnifiquement que je 
pourral , aprcs la Touſſaint, comme je 
Lai fait a l'Abbaye S. Germain, avant que 
de revenir. - e 


k 
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inn ku. 
DE M.1' ARCHEVEQUE DE RHEIMS: 
Ce 25 1715. 
D Erurs plus de trois mois, Madame, 
j ai cre accable d'une ſi grande mul- 
titude de maux , & d'incommodites telle- 
ment douloureuſes , que depuis Job, je 


ne crois pas que perſonne en ait tant eſ- 
luye a la fois. Je commence , Madame , 
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a me remettre, & je nai pu apprendre 
par Madame de Mailly toutes vos bonres 
pour mon neveu,, & les obligations eſſen- 
tielles qu'il vous a, dans la grace dont le 
Roi vient de l'honorer, ſans que je joigne 
mes tres-humbles actions de graces a cel- 
les qui vous ont deja été rendues. 

P. S. La Faculté de Thæologie de 
Rheims, Madame, qui, dans une Aﬀem- 
blee peu nombreuſe , avoir refuſe de re- 
cevoir la Conſtitution, S eſt aſſemblee de 
nouveau ſur des oppoſitions que j'avois 
fait faire par quelques Docteurs: elle a 
recu la Conſtitution, mais avec des mo- 
Aifications & des reſtrictions , auſquelles 
les huit Prelars conſentirotent volontiers ; 
voici les termes. „ La Faculté regoir la 
„ Conſtitution du Pape de la meme ma- 
„ niere, & dans le meme ſens que V'A(- 
„ .ſemblce de Noſſeigneuis les Prelars,l'a- 
„ voient regue, reſpectivement aux ex- 
» plications contenues dans les Actes que 

[eſdirs Prélats ont donnes „ & dans 
» FArret du Parlement, pour l'enregiſtre- 
„ ment de la Conſtitution, & des Lettres 
„Patentes, pour ètre le rout infere dans 
» les Regiltres de la Faculté. >» 


. 
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ren LXXVI: 
DB M. L'EVEQUE DE POITIERS» 
. 4 Decembre 1715. 


E crains extremement , Madame, de 
vous devenir importun : mais pour- 
rai- je retenir les ſentimens de la plus vive 
& de la plus reſpectueuſe reconnoiſſance 
pour les marques de bontè que vous dai- 
gnez me donner , au milieu de L affliction 
od vous eres plongee , & au milieu de la 
profonde retraite qui vous rcnferme 2? 
Ceſt cette ſainte retraite que vous avez 
choiſie, laquelle conſacre la. juſte & 
amere douleur , qu'une {cparation , telle 
que Dieu Va permis a votre egard , doit 
renouveller ſans ceſſe, en mème tems 
que vous la ſanctifiez & que vous la 
Coumettez aux ordres ſuprèmes, avec une 
réſignation parfaite. Ceſt-la, ot , dans 
la. lumiere de Dieu , vous goũtez en paix 
le ptix ineſtimable des grandeurs humbles 
& chrétiennes, a meſure que la Provi- 
dence vous Eloigne de celle de la plus 
auguſte Cour du monde, auſquelles vous 
ne teniez point pas le cœur, mais par 
des devoirs indiſpenſables. Vous ne de- 
vez pas etre ſurpriſe, Madame, de ce 
qu'il y a un grand nombre de genereux , 
qui cherchent encore, malgre votre re- 


graire , &. Vhonneur & Lavantage de 
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vous voir. Il faudroit Verre bien peu 
pour ne pas lerre dans tous les tems à 
votre Egard, 

Ma chere Sceur , que vous comblez de 
graces & de bienfaits, eſt bienheurcuſe 
de trouver quelque occaſion de vous faire 
ſes honneurs, & ceux de la ſainte Maiſon 
que vous lui avez confice : elle doit trou- 
ver bien du plaiſir dans ce devoir eſſen- 
tiel: votre preſence, plus continue & 
plus prochaine, doit auſſi redoubler ſon 
application & ſes ſoins, pour faire, ſous 
vos yeux, tout ce que demande ſon em- 
ploi , ſur- tout puiſque vous Vhonorez de 
votre approbation. J'ai beaucoup de dou- 
leur de voir M. de Pontchartrain ſans 
emploi dans ce nouveau Gouvernement: 
& jy perds un veritable ſecours pour une 
infinite de choſes. Dieu eſt le maitre : 
Jai quelque relation avec M. Ie Duc 
d'Antin a cauſe de ſon Hopital d'Oiron , 
qui eſt dans mon Dioceſe : & il a bien 
des bontes pour moi. Je m'ctois adreſſè a. 
M. le Duc du Maine , comme Surinten- 
dant de Veducation du jeune Roi, & par 
conſequent de fa caſſette: il m'a fait 
Thonneur d'une Réponſe avec beaucoup 
de bonte , mais en me diſant qu'il ne 
prenoit aucun ſoin de la caſſette du Roi: 
qu'il croyoit meme qu'elle étoit ſuppri- 
mee , & qu'il falloit s'adreſſer a Monſei- 

neur le Duc d'Orleans, II paroit pour- 
tant, Madame, que Von fera peut-etre 
quelques aumones, & que je pouxrois en 
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obtenir quelque peu. La permiſſion que 
vous me donnez fi gracieuſement, Ma- 
dame, de vous nommer ,. comme ayant 
toujours Ec charge de me faire remettte 
cet argent de Vaumone royale de fix mille 
livres: cette permiſſion , dis-je „me por- 
tera bonheur „ & j'eſpere encore de ne 
pas tout -perdre. Agréez ici, Madame, 
mes tres - humbles remercimens de l'ex- 
trème bonte avec laquelle vous avez re- 
ſolu d'envoyer a vos Filles de Niort, au 
commencement de cette anne, le meme 
ſecours: elles ſupplieront avec moi la 
divine Providence de vous recompenſer 
& de vous fournir des moyens de conti- 
nuer cette bonne œuvre. 

Je ſuis allarme , Madame, de ce que 
vous navez pas lieu de continuer ves 
eſpErances ſur le ſucces de la paix de 
FEgliſe, a laquelle M. le Duc d'Orleans 
a marque travailler efficacement. Il eſt 
vrai que les ruſes malicieuſes du parti 
des Janſeniſtes ſont dans un mouvement 
= doit faire tout craindre. M. le Car- 

inal de Noailles m'a fait deux Reponſes 
fort gracieuſes au ſujet de ma permuta- 
tion de Abbaye de Gaillac avec celle de 
Noailles, pres Poitiers: je lui ai envoyc 
ma démiſſion, & je me ſuis donné l'hon- 
neur de l'écrire a S. A. R. M. le Duc 
d' Orléans. Tout ce que je crains, c'eſt 


que M. le Cardinal de Biſſy s'y trouvant 


intéreſſé, on ne ſoit pas aſſez diſpoſe a 
Jui faire glaifir, Jai toujours cre très- 
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bien avee M. le Cardinal de Noailles , & 
il ne m'a point temoigne de chagrin de 
ce que je n'Etois pas de ſon ſentiment à 
V'&gard de la Conſtitution : je frapperai a 
toutes les portes pour la precieuſe & 
royale aumò ne que je tenois de vos mains, 
Madame, & j'en aurai peut-ètre une pe- 
tite portion. Quoique vous ayez la bontè 
de m'afſurer, Madame, que mes Lettres 
ne vous ſeront pas deſagreables „ je vous 
demande pardon pour. celle ci, & vous 
ſupplie de recevoir les aſſurances du pro- 
fond reſpect avec lequel je ſerai juſqu'au- 


tombeau, &c. 
E ET TRR B. L XXVII. 
DE M. LARcRR VE QUE DE Rugs. 
: "CE 9. 


Al Yhonneur de vous envoyer le Man- 

dement que je viens de faire. Je m' at- 
tends a de grandes oontradictions: jen 
eprouve tous les jours dans mon Dioce- 
ſe. Une multitude de Cures & de Prètres 
Seſt ſoukeyce ouvertement. Je prends. 
toutes les meſures que je puis pour. reta- 
blir la ſaine Doctrine. Je me flatte, Ma- 
dame, que vous ne vous repentirez point 
de mon avancement & de Thonneur de. 
votre protection. Vai retire mes Eccle- 


kaſtiques de la direction des Religieux de 
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ſainte Genevieve, par rapport à leuts 
erudes, & je les envoie en Theologie aux 
Jeſuires. J'en aurois moins fait dans les 
tems on l'on pouvoit croire que jaurois 
agi par des vues humaines. Mais préſen- 
tement je ne crains pas qu'on impute à la 
politique la conduite que je tiens. C'eſt 
une grande ſatisfaction pour moi, Ma- 
dame, qu'en faiſant mon deyoir , je ſois 
ſur de vous plaire. - 


DYSDYS DYSBOSBYS BS DSS 
RE LXXVIIL 
DE M. LY ARCHEYEQUE DE ROUEN. 

| 19 Juillet 1716. 


L ſemble, Madame, que les nouvel- 
les de Paris ſont moins affligeantes: on 
aſſure que M. le premier Preſident a im- 
poſe filence au Syndic de la Faculté, qui 
ne ſe propoſoit pas moins que de con- 
damner les en des Eveques. On 
ajolite , que Son Alteſſe Royale yoit a 
preſent avec peine les extremites ou ſe 
peut porter la licence qui s'eſt introduite 
dans tous les Etats, de decider les points 
de notre ſainte Foi, & que le Saint Pere 
Va ainſi expoſe au College des Cardinaux, 
dont il a fait une forte Congregation , 
pour l'examen des moyens de ranger Meſ- 
ficurs les Oppoſans a leur devoir. Dieu 
yeuille , Madame, les bien inſpirer! Ce 
qui 
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qui augmente mon affliction, c'eſt de voir 
avec quelle cruaute les Cours Souveraines 


cherchent a profiter du trouble on eſt mal- 
heureuſement VEgliſe, pour s'arroger la 
connoiſlance des choſes facrèes, qui ſeule 
appartient aux Evèques. Je crains fort 

u'en affectant de mettre des bornes a l'au- 
torité du Chef de FEpliſe, ils n'en uſur- 
pent la juriſdiction , & quon ne briſe les 
Magiſtrats, comme le Parlement d'An- 
gleterre exerca lautorite & la juriſdiction 
des Apotres, & de leurs ſueceſſeurs. Tout 
cela, Madame, augmente tous les jours 
les juſtes regrets que nous avons du 
Prince que Dieu nous avoit donné dans 
les jours de la miſericorde, & qu'il nous 
a Ot dans ceux de ſa juſtice. 


LESS KE' LAX 


DE M. LE CARDINAL DE FLEURY« 


3 Février 1717. 


Ap AME, je ne doute pas que vous 

ne ſoyez fort touchee de la mort 
de M. le Chancelier (Voiſin,) a laquelle 
on devoit ſi peu s attendre. C'eſt une 
grande perte pour votre Maiſon de Saint- 
Cyr : mais elle ne Veſt pas moins pour la 
Religion, ſur-tout dans les circonſtances 

Lett. Tom. P. L* 
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preſentes: & je ſuis aſſure, Madame, que 
cc ſera le plus preſlant motif de votre 
douleur. Il faut adorer la Providence & 
S'y ſoumetrre ; mais on ne peut qu'erre 
infiniment aflige en meme tems, de voir 
qu'elle ſec montre plus a nous par les effets 
de la colère de Dieu, que par ceux de ſa 
miſericorde : la depravation exceſſi ve de 
tous les Etats & de tous les eſprits ne 
nous laiſſe gueres d'eſperance de voir finir 
nos maux : vos reflexions vous fourni— 
ront aſſez de ſujets de douleur, ſans que 
je ſonge a les augmenter par les miennes. 
J'avois compte d avoir Phonncur de vous 
aller rendre mes devoirs: mais trois pe- 
tits acces de fièvre m'en ont empeche : 
je tächerai, avant d'entrer dans ma car— 


riere, de me donner cette conſolation. 


Perſonne au monde, &c. 
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DE M. L!ARCHEVEQUE DE Roxx. 
Rouen, 25 Février 1717. 


L faut cſperer, Madame, que Dieu 
1 ne vous mettra pas à la douloureuſe 
epreuve de vous oter notre tres - chere 
Mere de Glapion : elle eſt trop ncceſlaire 
a votre Maiſon ; Videe ſeule du danger 
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de la perdre , me conſterne : il eſt bien 
eſſentiel d'y obvier de bonne heure, en 
la faiſant ſoulager dans les choſes qui 


ſont contraires à la delicateſle de ſa poi- 


trine & de ſon remperament , comme 
trop parler, trop écrire, trop pricr 2 

enoux , trop de contention d'eſprit: il 
Wie avec cela des alimens bien e TY - 
beaucoup de ſommeil. Je crains fort qu'on 
ne vienne, à la fin, a la caſſation des 
Edits faits en faveur de Meſſieurs les Prin- 
ces legitimes : Dieu veuille * meme qu'on 
ne joigne pas a cette injure celle de les 
voir attaques par Meſſieurs les Ducs! le 
bruir s'en eſt répandu: Vinſtabilirs des 
choſes de ce monde ſe montre bien de- 
puis le deccs du Roi: a cela, Madame, 
comme à vos autres peines, je ne vois 
d' autre contre-poids que le fiat voluntas 
tua, ſicut in cœlo & in terra, que nous 
deyons dire a Dieu avec un coeur ſoumis 
enticrement a ſes ordres. Les affaires de 
VEgliſe de France ne ſont pas dans de plus 
heureuſes diſpoſitions : le parti en triom- 
phe: le nombre des Appellans augmente: 
les Cures recommencent de ſe declarer 
contre la Conſtitution : & les projets de 
ces Novateurs prennent de nouvelles for- 
ces. C'eſt a nous Evèques a faire en ſorte 
par nos gemiſlemens, par nos pricres , 
par notre confiance en Dieu, de croltre 
en lumicres, en foi, en courage, en dé- 
tachement, & dans les e de 

1) 
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notre tat, pour reſiſter puiſſamment aux 
entrepriſes des ennemis de I Egliſe. Voila, 
Madame, les ſentimens que le Seigneur 


m'inſpire, &c. 


CLAUDE D AUBIGNY. 
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DE M. L'ARCHEVEQUE DE RHEIMSs 


Rheims, 28 Fevrier 1718, 


L m'eſt bien glorieux que vous hono- 
3 de votre approbation ma Lettre 
a S. A. R. L'empire que la ſublimite de 
votre genie, Madame, & l'elè vation d'u- 
ne ame ſupericure aux autres, vous con- 
ſerve toujours ſur les eſprits, fixeroit le 
jugement du Public, ſi Fon ſgavoit celui 
que vous avez bien voulu porter de cet 
Ouvrage: mais c'eſt aflez pour moi, Ma- 
dame, qu'il vous ait plu, & que vous 
ſoyez contente de la manicre dont j'ai 
ſourenu les droits de I'Egliſe. Qui ſcait 


mieux ce que l'on doit faire pour la Re- 


ligion que vous, Madame, qui en avez 
toujours été le principal appui, & dont 
le zèle auſſi grand que Vautorite, a ſcu 
1eprimer Laudace des Novateurs, juſques 
a ces tems malheureux, on tout eſt dans 
une cſpece de cahos? Plein de reconnoiſ- 
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Tance pour tous vos bienfaits , & de yene- 
ration, Madame, pour tant de vertus que 
Funivers admire en vous, je ſuis, &c. 

P. S. Je dois rendre témoignage à 
M. I Abbe d' Auterive, pour qui vous 
vous intereſlez , qu'on ne peut s appliquer 

lus qu'il fait dans ſon emploi, & qu'il 
ir digne d'une meilleure fortune. 


c 
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DE M. L'ARCHEVEQUE DE RHEIMS-» 
1 Avril 1718, 


Ous ſcavez a quel excès le Parle- 

ment a pouſle ſa fureur contre ma 
Lettre à S. A. R. mais il s'eſt bien abuſe, 
Madame, s'il a cru me faire injure : la 
gloire d'un Eveque eſt de ſouffrir pour 
la Religion. Jai l'honneur de vous en- 
voyer la Lettre Circulaire que jecris & 


mes Doyens Ruraux ſur cet indigne Ar- 


ret : elle a deja excite Vemorion parle- 
mentaire : mais jattends avec une grande 
tranquillité les ſuites de leurs Delibera- 
tions, prepare à toutes les injuſtices, 
Je ſuis rouche de l'état oli vous avez 
eté. Je n'ai point peur de Forage dont je 
ſuis mcnace, & que vous avez la bonté 
dapprehender pour moi. * ne 
Ji) 
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116 LITTRES DU ClERGE, &, 
doit craindre que le peche : les puiſſances 
tyranniques ſont bien foibles a Vegard 
d'un homme qui a de la foi. Je ferai un 
Ouvrage, qui reprimera le Parlement, en 
limitant ſon pouvoir, & en rapportant ſcs 
attentats ſur I Egliſe & ſur les Rois. 
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NW Ene puis, Madame, vous par- 
775 ] VI ler ſur vos defauts que * 
. 


teuſement & preſque au ha- 
RNA 


zard: vous n'avez jamais agi 
pour peu ce que les autres m' ont dit de 


_— n 


de ſuite avec moi, & je compte 


* Ces avis ſont tires d'une copie Ecrite de la 
main de Madame de Maintenon, & intitulée: 
Sur mes Defauts. M. le Marechal de Villeroi les 
ayant lis, Ecrivit a Madame de G. . . fe vous 
envoie le petit Livre que vous waver confie : avourr, 
qu'il y a un petit mouvement de vanitè a faire parler 
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128 LETTRES DE DIRECTION 
vous: mais n'importe : je vous dirai ce 
que je penſe, & Dieu vous en fera faire 
Puſage qu'il lui plaira. 

Vous eres ingenue & naturelle : de-la 
vient que vous faites très- bien „ſans avoir 
beſoin d'y penſer, a l'ëgard de ceux pour 
qui vous avez du goùt & de l'eſtime; mais 
trop froidement , des que ce gout vous 
manque. Quand vous etes {eche , votre ſé- 
chereſſe va aſſez loin. Je m'imagine qu'il 
y a dans votre fonds de la promptitude & 


de la lenteur. Ce qui vous bleſſe vous 


bleſſe vivement. 


Vous eres nee avec beaucoup de gloire; 
c'eſt-a-dire , de cette gloire qu'on nomme 
bonne & bien entendue; mais qui eſt d' au- 
tant plus mauvaiſe , qu'on n'a point de 
honte de la trouver bonne: on ſe corrige- 
roit plus aiſement d'une vanite ſotte. II 
vous reſte encore beaucoup de cette gloi- 
re, ſans que vous Fapperceviez. La ſenſi- 
bilité ſur les choſes qui la pourroient pi- 
— juſqu'au vif, marque combien il sen 

aut qu'elle ne ſoit ctcinte. Vous tenez 
encore a Veſtime des honnctes gens, à 
Fapprobarion des gens de bien, au plaifir 
de ſoutenir votre proſperite avec modera- 
tion; afin a celui de paroitre par votre 
cœur au- deſſus de votre place. 

Le moi, dont je vous ai parlé ſi ſou- 
vent, eſt encore une idole que vous n'a- 
vez pas briſce. Vous youlez aller a Dieu 
de tout votre ur, mais non par la perte 
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dn moi: au contraire , vous cherchez le 
moi en Dieu: le gour ſenfible de la priere 
& de la preſence de Dieu vous ſoutient ; 
mais ſi ce gotit venoit a vous manquer , 
Lattachement que vous avez a vous-meme 
& au temoignage de votre propre vertu, 
vous jetteroit dans une dangereuſe epreu- 
ve. Jeſpère que Dieu fera couler le lait 
le plus doux, juſqu'a ce qu'il veuille vous 
ſeyrer , & vous nourrir du pain des forts. 

Mais comptez bien certainement que le 
moindre attachement aux meilleures cho- 
ſes , par rapport à vous, vous tetardera 
plus que toutes les imperfections que vous 
pouvez craindre. J'e{ſpere que Dieu vous 
donnera la lumiere pour entendre ceci 
micux que je ne Vai explique. 

Vous etes naturellement bonne & diſpo- 
ſce a la confiance , peut-etre meme un peu 
trop pour des gens de bien, dont vous n'a- 
vez pas Eprouve aflez a fond la prudence; 

Mais quand vous commencez a vous de- 
fier , je m'imagine que votre cœur ſe ſerre 
trop : les perſonnes ingenues & confiantes 
ſont d'ordinaire ainſi, lorſqu'elles ſont 
contraintes de ſe defier. Il y a un milieu en- 
tre l'exceſſive confiance qui ſe livre, & la 
defiance qui ne ſgait plus a quoi sen tenir, 
lorſqu'elle ſent que ce qu'elle croyoit te- 
nir, lui cchappe. Votre bon eſprit vous 
fera aſſez voir, que ſi les honneres gens 
ont des defauts auſquels il ne faut pas ſe 
Jaiſer aller aveuglement, ils ont auſſi un 
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certain procede droit & ſimple, auquel 
on reconnoit ſurement ce qu ils ſont. 

Le caractère de l'honnète homme n'eſt 

oint douteux & quivoque à qui le ſcait 

— obſerver dans toutes ſes circonſtan- 
ces. L'hypocrific la plus profonde & la 
mieux deguiſce n' atteint jamais juſqu'a la 
reſſemblance de cette vertu ingenue : mais 
il faut ſe ſouvenir que la vertu la plus in- 
genue a de petits retours ſur ſoi-meme , & 
certaines recherches de ſon propre interer 
qu'elle n'appergoit pas. 22 85 

Il faut donc éviter également, & de 
ſoupconner les gens de bien Eprouves juſ- 
qu'a un certain point, & de ſe liyrer a 
toute leur conduite. 

Je vous dis tout ceci , Madame, parce 
qu'en la place ou vous ètes, on decouvre 
tant de choſes 3 my „& on en entend ſi 
ſouvent d'imaginces par la calomnie , 

u'on ne ſgait plus que croire. Plus on a 

Finclination a aimer la veitu &a $'y con- 
fier, plus on eſt embarraſſè & trouble en 
ces occaſions. Il n'y a que le goir de la 
veritè & un certain diſcernement de la fin- 
ccre vertu, qui puiſſe empècher de tomber 
dans Vinconvenient d'une defiance univer- 
ſelle , qui ſeroit un tres-grand mal. 

Jai dit, Madame, qu'il ne faut ſe livrer 
a perſonne : je crois pourtant qu'il faut par 
principe de Chriſtianiſme & par mene 
de ſa raiſon, ſe ſoumettre aux conſeils 
d'une ſeule perſonne qu'on a choiſie pour. 
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la conduite ſpirituelle: {i ajonite une ſeule 
perſonne, ceſt qu'il me ſemble qu'on ne 
doit pas multiplier les Directeurs, ni en 
changer ſans de grandes raiſons; car ces 
changemens ou melanges produiſent une 
incertitude , & ſouvent une contrarieté 
dangereuſe. Tout au moins, on eſt retar- 
de, au lieu d'avancer, par tous ces diffe- 
rens ſecours. Il arrive meme d' ordinaire, 
que quand on a tant de diffè rens conſeils, 
or ne ſuit que le ſien propre, par la ne- 
ceſſitè ou Von ſe trouve de choiſir entre 
tous ceux que l'on a recu d'autrui. 

Je conviens neanmoins qu'outre les con- 
feils d'un ſage Directeur, on peut en diver- 
ſes occaſions prendre des avis pour les af- 
faires temporelles, qu'un autre peut voir 
de plus pres que le Directeur. Mais je re- 
viens a dire, qu'exceptè la conduite ſpiri- 
tuelle pour laquelle on ſe ſoumet à un bon 
Directeur, pour tout le reſte qui eſt exté- 
rieur, on ne ſe doit livrer à perſonne. 

On croit dans le monde que vous aimez 
le bien ſincerement : beaucoup de gens ont 
cru long-tems qu une bonne gloire vous 
faiſoit prendre ce parti: mais il me ſemble 
que tout le Public eſt deſabuſe, & qu'on 
rend juſtice a la puretè de vos motifs. On 
dit pourtant encore, &, ſelon toute appa- 
rence, avec vèritè, que vous ètes {eche & 
ſevere; qu'il n'eſt pas permis d'avoir des 
defauts avec vous; & qu' tant dure a vous- 
meme , vous l'etes auth aux autres: que 
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uand vous commencer a trouver quelque 
bible dans les gens que vous avez eſpere 
de trouver . vous vous en dEgou- 
tez trop vite, & que vous pouſſez trop 
loin le dégoùt. 

S'il eſt vrai que vous ſoyez telle qu'on 
vous depeint , ce defaut ne vous ſera ote 
que par une longue & profonde crude de 
vous-mème. 

Plus vous mourrez a yous-meme par a- 
bandon total a l'eſprit de Dieu, plus votre 
cceur s'<largira pour ſupporter les detauts 
d'autrui , & pour y compatir {ans bornes, 
Vous ne verrez partout que miſere : vos 
yeux ſeront plus percans , & en decouvyri- 
ront encore plus que vous n'en voyez au- 
jourd'hui: mais rien ne pourra ni vous 
ſcandaliſer, ni vous ſurprendre, ni vous 
reſſerrer. Vous verrez la corruption dans 
homme comme l'eau dans la mer. 

Le monde eſt relache ,, & néanmoins 
d'une ſ{everite impitoyable. Vous ne reſ- 

ſemblerez point au monde: vous ſerez fi- 
delle & exacte, mais compatiſſante & 
douce comme Jeſus-Chriſt Va etè pour les 
pecheurs, pendant qu'il confondoit les 
Phariſiens, dont les vertus extérieures 
Etoient ſi Eclatantes. | 

On dir que vous yous melez trop peu des 
affaires. Ceux qui vous parlent ainſi, ſont 
inſpires par Vinquictude , par l'envie de ſe 
meler du Gouvernement, & par le depir 
contre ceux qui diſtribuent les graces, ou 
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par Veſpoir d'en obtenir par vous. Pour 
vous, Madame, il ne vous convient point 
de faire des efforts pour redreſſer ce qui 
n'eſt pas dans vos mains. 

Le zcle du ſalut du Roi ne doit point 
yous faire aller au-dela des bornes que 
la Providence ſemble vous avoir mar- 
queesJ 

Il y a mille choſes deplorables : mais 
il faut attendre les momens que Dieu 
ſeul connoit, & qu'il tient dans ſa puiſ- 
lance. | 

Ce n'eſt pas la fauſſetè que vous aurez 
à craindre, tant que vous la craindrez. 
Les gens faux ne croyent pas l'ètre: lev 
vrais tremblent toujours de ne Vetre pas. 
Votre piete eſt droite: vous n'avez jamais 
eu les vices du monde, & depuis long- 
tems vous en avez abjurè les erreurs. 

Le vrai moyen d'attirer la grace ſur le 
Roi & ſur I Etat, n'eſt pas de crier, ou 
bien de fatiguer le Roi : c'eſt de Vedifier , 
de mourir fans ceſſe a yous-meme : c'eſt 
d'ouyrir peu a pen le coeur de ce Prince 
par une conduite ingenue, cordiale, pa- 
tiente, libre nèanmoins & enfantine dans 
cette patience. 

Mais parler avec chaleur & avec apre- 
te, revenir ſouvent a la charge, dreſſer 
des batteries ſourdement, faire des plans 
de ſageſſe humaine, pour reformer ce qui 
a beſoin de rEforme , c'eſt youloir faire 


vous ne lui en donnez. 
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le bien par une mauvaiſe voie: votre ſo- 
lidite rejette de tels moyens, & vous n'a- 
vez qua la ſuivre ſimplement. 

Ce qui me paroit veritable touchant 
les affaires, c'eſt que votre eſprit en eſt 
plus capable que vous ne penſez: vous 
vous defiez peut- tre un peu trop de vous- 
meme , ou bien vous craignez trop d'en-— 
trer dans des diſcuſſions contraires au 
gout que vous avez pour une vie tran- 
quille & recueillie. Dailleurs , je m'ima- 
gine que vous craignez le caractere des 
gens que vous trouve: ſur vos pas quand 
vous entrez dans quelque affaire. Mais 
enfin il me paroit que votre eſprit natu- 
rel & acquis a bien plus d'étendue que 

Je perſiſte a croire que vous ne deve 
jamais vous ingerer dans les affaires d'E- 
tat: mais vous devez vous en inſtruire, 
ſelon. l'etendue de vos vues naturelles: & 


quand les ouvertures de la Providence 


vous offriront de quoi faire le bien, ſans 
ouſler trop loin le Roi au- delà de ſes 
. il ne faut jamais reculer. 
Je vous ai detaillé ce que le monde 
dit: voici, Madame , ce que j'ai a dire. 
It me paroit que vous avez encore un 
goũt trop naturel pour Vamitic , pour la 
bonte de cœur, & pour tout ce qui lie la 
bonne ſocicte, Celt ſans doute ce qu'il y 
a de meilleur, ſelon la raiſon & la vertu 
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humaine : mais c'c{t pour cela meme qu'il 
y faut renoncer. | 

Ceux qui ont le cœur dur & meme 
foid , ont ſans doute un tres - grand de- 
faut naturel : c'eſt meme une grande im- 


perfection qui reſte dans leur picte : car 


< leur picte toit plus avancée, elle leur 


donneroit ce qui leur manque de ce cote= 
la. Mais il faut compter que la veritable 
bonte de coeur conſiſte dans la fidélité a 
Dieu & dans le pur amour. Toutes les 
generolites , toutes les tendreſſes naturel- 
les ne ſont qu'un amour-propre plus rafi- 
ne , plus ſéduiſant, plus flatteur, plus 
aimable, & par conſequent plus diabo- 
lique. | 

Je vous dis tout ceci ſans nul interet 
perſonnel : car je ſuis aflez ſec dans ma 
conduite & froid dans les commence- 
mens, mais aſſez chaud & tendre dans le 
fond. Rien de tout ceci ne regarde Phom- 
me, a Vegard duquel vous avez des dc- 
voirs d'un autre ordre : Vaccroiſlement de 
la grace qui a deja fait tant de prodiges en 
lui, achevera d'en faire un autre homme. 
Mais je vous parle pour le ſeul interet de 


Dieu en vous: il faut mourir {ans reſerve 


a toute amitié&. 

si vous ne teniez plus à vous, vous 
ne ſefiez non plus dans le déſir de voir 
vos amis attaches a vous, que de les voir 
attaches au Roi de la Chine. Vous les ai- 
meriez du pur amour de Dieu; C'eſt- di- 
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re, d'un amour parfait, infini, genereux 
agiſſant, compatiſſant, conſolant, egal, 
bienfaiſant, & tendre comme Dieu meme. 
Le cœur de Dieu ſeroit yorſe dans le vö- 
tre: & votre amitic ne pourroit non plus 

avoir de defaurt , que celui qui aimeroit 
en vous: vous ne youdriez rien des au- 
tres, que ce que Dieu en voudroit , & 


uniquement pour lui. Vous ſericz jalou- 


ſe pour lui contre vous-meme : & ſi vous 
exigiez des autres une conduite plus cor- 
diale, ce ne ſeroit que pour leur perfection 
& pour l'accompliſſement des deſſeins de 


Dieu ſur eux. 


Ce qui vous bleſſe donc dans les cœurs 
reſlerres, ne vous bleſſe, qu'a cauſe que 
le votre eſt encore trop reſſerrè au- de- 
dans de lui-meme, II n'y a que Vamour- 
propre qui bleſſe l'amour- propre. L'a- 
mour de Dieu ſupporte avec condeſcen- 


dance Vinfirmite de l'amour - propre, & 


attend en paix que Dieu le detruiſe. En 
un mot, Madame, le defaut de youloir 
de Vamirie n'eſt pas moindre devant Dieu, 
que celui de manquer d'amitie. Le vrai 
amour de Dieu aime genereuſement le 
prochain, ſans eſpeErance d' aucun retour. 

Au reſte, il faut tellement ſacrifier a 


Dieu le moi, dont nous avons tant parlé, 


qu'on ne le recherche plus, ni pour la 
reputation, ni pour la conſolation du té- 
moignage qu'on ſe rend a ſoi-meme ſur 
ſes bonnes qualités ou ſur ſes bons ſens 

timens, 
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timens. Il faut mourir a tout ſans reſerve, 
& ne poſſeder pas meme ſa vertu par rap- 
port à ſoi. Ce n'eſt point une obligation 
preciſs pour tous les Chretiens : mais je 
crois que c'eſt la perfection d'une ame 
qu'il a autant preEyenue que la yotre par 
ſes miſericordes. 

Il faut ètre pret a ſe voir mepriſe , 
hal, decrie , condamne. par autrui, & a 
ne trouver en {oi que trouble & condam- 
nation, pour ſe ſacrifier ſans nul adou- 


eiſſement au ſouverain domaine de Dieu, 


ui fait de ſa creature ſelon ſon bon plai- 
&. Cette parole eſt dure a quiconque 
veut vivre en ſoi, & jouir pour ſoi- meme 
de ſa vertu: mais qu'elle eſt douce & 
conſolante pour une ame qui aime autant 
Dieu, qu'elle renonce à s'aimer elle- 
meme! \ 


Vous verrez un jour combien les gens 
qui ſont dans cette diſpoſition font 


grands dans l'amitié. Leur cœur eſt im- 
menſe, parce qu'il tient de l'immenſité 
de Dieu qui les poſlede. Ceux qui en- 


trent dans ces vùes de pur amour, mal- 


ore leur haturel ſec & ſerré, vont tou- 
jours s'largiſſant peu a peu. Enfin Dieu 
leur donne un coeur ſemblable au fien , & 
des entrailles de mere pour tout ce qu'il 
unit à eux. | . 
Ainſi la vraie & pure picte , loin de 
donner de la dureté & de l'indifféèrence, 
tire de Vindiffterence , de la ſéchereſſe, 
Lett. Tom. C. 8 
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de la durete de l'amour - propre qui ſe 
retrècit en lui- mème, pour rapporter tout 
a lui. 

Pour vos devoirs, je n'hefite pas un 
moment a croire que vous deve: les ren- 
fermer dans des bornes bien plus étroites 
que la plüpart des gens trop zeles ne le 
voudroient. . 

Chacun, plein de ſon interet , veut 
vous y entrainer, & vous trouve inſenſi- 
ble a la gloire de Dieu, ſi vous n'ètes 
autant Echauffee que lui. Chacun veut 
meme que votre avis ſoit conforme au 
fien, & ſa raiſon a la yorre. 

Vous pourrez peut-etre dans la ſuite , i 
Dieu vous en donne les facilités, faire 


des biens plus étendus. Maintenant vous 


avez la Communauté de Saint-Cyr, qui 
demande beaucoup de ſoins : encore mè- 
me youdrois-je que vous fuſſiez bien ſou- 
lagee & dechargee de ce côté-là. Il vous 
faut des tems de recueillement & de repos 
tant de corps que d'eſprit. Vous devez 
ſuivre le courant des affaires générales, 
pour tempéè rer ce qui eſt exceſſif, & re- 
dreſſer ce qui en a beſoin. Vous devez, 


Jans vous rebuter jamais, profiter de tout 


ce que Dieu vous met au coeur, & de 
toutes les ouvertures qu'il vous donne 
dans celui du Roi, pour lui ouvrir les 
yeux & pour l'eclairer; mais ſans em- 


preſſement, comme je vous Vai ſouvent 
repreſenté. 
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Au reſte, comme le Roi ſe conduit 
bien moins par des maximes ſuivies , 
que par | impreſſion des gens ao Venvi- 
ronnent , & auſquels il confie ſon autori- 
te, le capital eſt de ne perdre aucune oc- 
caſion pour Vobſcder par des gens fürs, 
qui agiſſent de concert avec vous pour 
lui faire accomplir , dans leur vraie 
etendue, ſes devoirs dont il n'a aucune 
idée. | | 
S'il eſt prevenu en faveur de ceux qui 
font tant de violences, tant d'injuſtices , 
rant de fautes groſſieres, il le ſeroit bien- 
rot encore plus en faveur de ceux qui ſui- 
vroient les regles , & qui l'animeroient au 
bien. C'eſt ce qui me perſuade que quand 
vous pourrez augmenter le credit de Meſ- 
ſieurs de Chevreuſe & de Beauvilliers , 
vous ferez un grand coup. C'elt a vous 
à vous meſurer pour les tems: mais fi la 
ſimplicire & la liberte ne peuvent point 
emporter ceci, Jaimerois mieux attendre 
juſqu'a ce que Dieu eut prepare le cœur 
du Roi. Enfin, le grand point eſt de l'aſ- 
fieger , puiſqu'il veut Verre , de le gou- 
yerner , puiſqu'il veut ètre gouverné: 
ſon ſalut conſiſte a ètre aſliege par des 
gens droits & ſans interet. | 
Votre application a le toucher, a Vin- 
ſtruire „ à lui ouvrir le cœur, a le ga- 
rantir de certains piéges, à le ſoutenir 
quand il eſt ebranle, a lui donner des 
vices de paix, & ſur-tout de 1 
1 
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des Peuples , de moderation , d'&quite , de 
defiance a Vegard des conſeils durs & vio- 
lens, d'horreur pour les actes d' autorité 
arbitraire, enfin d'amour pour l'Egliſe, 
& d'application a lui chercher de ſaints 
Paſteurs ; tout cela, dis- je, vous donnera 
bien de Foccupation : car, quoique vous 
ne puiſſiez point parler de ces matieres 
a toute heure ,, vous aurez beſoin de per- 
dre bien du tems pour choiſfir les momens 
propres a inſinuer ces verites. Voila Voc- 
cupation que je mets au-deſlus de toutes 
les autres. 

Apreès les heures de piété, vous deve 
auſſi, ce me ſemble, travailler & donner 
le tems neceflaire pour connoitre par des 
gens ſurs les excellens ſujets en chaque 
puofeſſion, & les principaux deſordres 
qu'on peut réprimer. Il ne faut 2 
avoir de Rapporteuts, qui s'empreſlent à 
vous empoiſonner du recit de toutes les 
petites fautes des particuliers: mais il faut 
avoir des gens de bien qui malgre eux 
ſoient charges em conſcience de vous 
avertir des choſes qui le meriteront : 
ceux-la ne vous diront que le neceſlaire,& 
laiſſeront le ſuperflu aux tracaſſiers. 

Vous devez auſſi veiller pour ſoutenir 
dans leur emploi les gens de bien qui ſont 
en fonction, empecher les rapports ca- 
lomnieux & les ſoupgans injuſtes, dimi- 
nuer le faſte de la Cour quand vous le 
pourrez, faire entrer peu à peu MonsE1- 
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6NEVUR dans toutes les affaires, empècher 
que le venin de Pimpiété ne ſe gliſſe au- 
tour de lui; en un mot, etre la kentinclle 
de Dieu au milieu d' Iſraël, pour protéger 
tout le bien & pour reprimer tout le mal, 

mais ſuivant les bornes de votre autorité. 

Pour Saint-Cyr, je croirois qu'une inſ- 
pection générale & une attention ſuivie 
pour redreſler dans ce general tout ce qui 
en aura beſoin , ſuffit a une perſonne 
accablee de tant daffaires , appellce a de 
plus grands biens, capable dobjets plus 
erendus. 

Il faut encore ajouter que vous ne pou- 
vez Eviter d'Ecouter ceux qui voudront ſe 
plaindre ou vous avyertir : tout cela va 
aſlez loin : ainſi je m'y bornefai. 

Les bonnes ceuyres que vous youlez 
tourner du còtè de homme, me paroiſ- 
ſent fort à propos: elles ſeront ſans con- 
tractions & ſans embarras. Pour celles 
de Paris, je crois que vous y trouyeriez 
des traverſcs continuelles qui vous com- 
mettroĩent trop. 

Vous avez, a la Cour, des perſonnes , 
qui paroiſlent bien intentionnçes: elles 
meritent que vous les traitiez bien, & que 
vous les encouragiez ; mais il y faut beau- 
coup de precaution : car mille gens ſe fe- 
roient dèvots pour vous 2 Ils parot- 
troient touches aux perſonnes qui vous 
approchent, & itoient par-la a leur but: 
ce ſeroit nourrir l'hypocriſie, & vous. 
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expoſer a paſſer pour trop credule. Ainſi 
il faut connoitre à fond la droiture & le 
deſintéreſſement des gens, qui paroiſlent 
ſe rourner a Dieu, avant que de ls mon- 
trer qu'on fait attention a ces commence- 
mens de vertu. 

Si ce ſont des femmes, qui ayent beſoin 
d' etre ſoutenues, faites les aider par des 
perſonnes de confiance, ſans que vous 
paroifhez yous - meme. | | 

Je crois que vous devez admettre peu 
de gens dans vos converſations pieuſes, 
ou vous cherche aetreen liberre. Ce qui 
vous eſt bon n'eſt pas toujours propor- 
tionne au beſoin des autres. Jeſus- Chriſt 
diſoit: j'ai d autres choſes à vous enſeigner: 
mais Vous ne pouvez pas encore les porter, 
Les Peres de VEgliſe ne decouvroient les 
Myſtéres du Chriſtianiſme a ceux qui 
vouloient ſe faire Chretiens , qu'a meſure 
qu'ils les trouvoient diſpoſes a les croire. 

En attendant que vous puiſſiez faire du 
bien par le choix des Paſteurs , tachez de 
diminuer le mal. 

Pour yotre famille, rendez-lui les ſoins 
qui dependent de vous, ſelon les regles 
de moderation que vous avez dans le 
cur : mais Evyitez également deux cho- 
ſes: Vune , de refuſer de parler pour vos 
parens, quand il eſt raiſonnable de le 
faire: l'autre, de vous facher, quand 
votre recommandation ne reuſlit pas. 

Il faut faire ſimplement ce que vous 
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de vez, & prendre en paix & en humilité 
les mauvais ſuccès: Vorgueil aimeroir 
mieux ſe depiter , ou il prendroit le parti 


de ne parler plus, ou bien il cclateroir 


pour arracher ce qu'on lui refuſe. 

Il me paroit que vous aimez , comme il 
faut, vos parens, ſans ignorer leurs dé- 
fauts, & ſans perdre de yue leurs bonnes 

ualités. 

Enfin, Madame, ſoyerz bien perſuadée, 
que pour la correction de vos defauts, & 
pour l'accompliſſement de vos devoirs, le 
principal eſt d'y travailler par le dedans 
& non par le dehors. ; 

Ce detail extérieur, quand vous vous 
y donneriez toute entiere, ſera toujours 
au- deſſus de vos forces. Mais fi vous laiſſez 
faire a Veſprit de Dieu ce qu'il faut, pour 
vous faire mourir a vous- mème, & pour 
couper juſqu' aux dernieres racines du moi, 
les defauts tomberont peu a peu comme 
deux mèmes: & Dieu elargira votre cœur, 
au point que vous ne ſerez embarraſlec de 
Fetendue d' aucun deyoir. Alors, l'tendue 
de vos devoirs croitra avec I'etendue de 
vos vertus & avec la capacité de votre 
fonds. Car Dieu vous donnera de nou— 
veaux biens à faire, à proportion de la 
nouyelle etendue qu'il aura donne a vo- 
tre intérieur. 

Tous nos defauts ne viennent que detre 
encore attaches & recourbes ſur nous- 
memes. C'eſt par le moi, qui veut mettre 
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les vertus a ſon uſage & a ſon point. Re- 
noncez donc, ſans héſiter jamais, a ce 
malheureux moi, dans les moindres choſes 
ou Veſprir de grace vous fera ſentir que 
yous le recherchez encore. Voila le vrai 
& total crucifiement: tout le reſte ne va 
qu'aux ſens & a la ſuperficie de Vame, 
Tous ceux qui travaillent a mourir au- 
trement, quittent la vie par un Cote, & la 
reprennent par pluſieurs autres: ce neſt 
jamais fait. 

Vous verrez, par experience, que quand 
on prend pour mourir a ſoit le chemin que 
je vous propoſe, Dieu ne laiſſe rien à 
Lame, & quil la pourſuit ſans reläche, 
impitoyable, juſqu'a ce qu'il lui ait ore 
le dernier ſouffle de vie propre, pour la 
faire vivre en lui dans une paix & une 
liberté d'eſprit infinie. 


FFF 
EIITKE IL 


DU MEME A LA ME ME. 


UAND M. de Meaux, Madame, ma 
propoſe d'approuver ſon Livre, je 

lui ai temoigne avec attendriſſement, que 
je ſerois ravi de donner cette marque pu- 
blique de la conformite de mes ſentimens 
avec un Prelat que j'ai regarde depuis ma 
jeuneſſe, comme mon maitre dans la 
ſcience de la Religion: je lui ai meme 
offert 
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offert d'aller a Germini pour dreſſer de 
concert avec lui mon approbation, 

Yai dit en meme tems a Meſſieurs de 
Paris & de Chartres, & a M. Tronſon, 
que je ne voyois abſolument aucune om- 
bre de difficultè entre M. de Meaux & moi 
ſur le fonds de la doflrine, mais que sil 
vouloit attaquer per ſonnellement dans ſon 
Livre Madame Guyon, je ne pourrois pas 
Papprouver. Voila ce que j'ai declare, il 
y a fix mois. M. de Meaux vient de me 
donner ſon Livre a examiner. A l'ouver- 
ture des cahiers, j'ai trouve qu'ils ſont 
pleins d'une refutarion perſonnelle : auſſi- 
rot j'ai averti Meſſieurs de Paris & de 
Chartres, & Monſieur Tronſon de l'em- 
barras od M. VEveque de Meaux me 
metroir. 

On n'a pas manque de me dire que je 
pouvois condamner les Livres de Madame 
Guyon , ſans diftamer ſa perſonne, & ſans 
me faire aucun tort. Mais je conjure ceux 
qui paclent ainſi , de peſer devant Dieu, 
les raiſons que je vais leur repreſenter. 
Les erreurs, qu'on impute a Madame 
Guyon, ne ſont point excuſables par 
ignorance de ſon ſexe, Il n'eſt point de 
Villageoiſe groſſiere, qui n'evit d'abord 
horreur de ce qu'on veut qu'elle ait en- 
ſeigne. Il ne s'agit pas de quelques conſe- 
quences ſubtiles & Eloignees qu'on pour- 
roit, contre ſon intention, tirer de ſes 
principes ſpëculatifs, & de quelques - unes 
Lett. Tom. J. 
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de ſes expreſſions: il s'agit de tout un 
deſſein „ „qui eſt, dit- on, Vame 
de tous ſes Livres: c'eſt un ſyſtème monſ- 
trueux qui eſt liè dans toutes ſes parties, 
& qui ſe ſoutient avec beaucoup d'art d'un 
bout juſqu'a l'autre. Ce ne ſont point des 
conſequences obſcures qui puiſſent avoir 
Echappe a Vattention de Auteur: au con- 
traire, elles ſont le formel & unique but 
de tout ſon ſyſtème. Il eſt Evident , dit- 
on, & il y auroit de la mauvaiſe foi à le 
nier, que Madame Guyon n'a Ecrit que 
pour detruire, comme une imperfection, 
toute la foi explicite des attriburs des Per- 
ſonnes Divines, des Myſtéres de Jeſus- 
Chriſt & de ſon Humanite. Elle veut diſ- 
penſer les Chretiens de tout culte ſenſi- 
ble, de toute invocation diſtincte de notre 
unique Mediareur : elle pretend éteindre 
dans les Fideles toute vie intérieure & 
toute oraiſon reelle, en ſupprimant tous 
les actes diſtincts que Jeſus - Chrilt & les 
Aporres ont commandes , & en reduiſant 
pour toujours les ames a une quietude 
oĩſi ve qui exclut toute penſce de Venten- 
dement, & tout mouvement de la yolonte, 
Elle ſourient que, guand on a fait da- 
bord un Acte de Foi & d Amour, cet 
Acte ſubſiſte perperuellement pendant 
toute la vie, fav avoir jamais beſoin 
d'etre renouvelle : qu'on eſt toujours en 
Dieu ſans penſer a lui, & qu'il faut bien 
ſe garder de reiterer cet Acte. Elle ne laiſſe 
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aux Chretiens qu'une indifference impie 
& brutale entre le vice & la vertu, entre 
la haine éternelle de Dieu & ſon amour 
erernel , pour lequel il eſt de foi, que 


chacun de nous a été créé. Elle defend, 


comme une infidelite, toute reſiſtance 
reelle aux tentations les plus abominables. 
Elle yeur que Fon ſuppoſe que dans un 
certain Etat de perfection ou elle leve les 
ames, on n'a plus de concupiſcence, qu'on 
eſt impecable, infaillible, & jouiſſant de 
la meme paix que les Bienheureux : & 
qu' enfin tout ce qu'on fait ſans reflexion, 
avec facilité, & par la pente de ſon coeur, 
eſt fait paſſivement, & par une pure inſpira- 


tion. Cette inſpiration, quelle attribue à 
elle & aux ſiens, neſt pas l' inſpiration 
e 


commune des Juſtes : elle eſt propheti- 
ue: elle renferme,une autorite Apoſto- 
lique, au-deſlus de toute Loi Ecrite, Elle 
ctablit une tradition ſecrete ſur cette 
voie, qui renverſe la tradition univer- 
ſelle de VEgliſe. 
Voila ce qu'on dit: je ſoutiens qu'il n'y 
a point d'ignorance-aflez groſſiere pour 
pouvoir excuſer N qui avance 
tant de maximes monſtrueuſes. Cependant 


on aſſure que Madame Guyon n'a rien 


ecrit que pour accrediter cette damnable 

ſpiritualité, & pour la faire pratiquer, 

& que c'eſt-la l unique but de ſes Ouvra- 

ges. Otez- en cela, vous dit- on, vous otez 

tout: elle n'a pu penſer autre CO La- 
5 ij 
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bomination evidente de ſes Ecrits rend donc 
evidemment ſa perſonne abominable : je ne 
puis donc ſeparcr ſa perſonne d'avec ſes 
Ectits. | | 

Pour moi, j'avoue que je ne comprends 
rien à la conduite de M. de Meaux: d'un 
core, il s'enflame avec indignation , pour 
peu — re voque en doute l' evidence de 
ce ſylteme impie de Madame Guyon : mais 
de Pautre, il la communie de ſa propre 
main, i] l'autoriſe dans I'uſage quotidien 
des Sacremens, & il lui donne, quand elle 
part du Couvent de Meaux, une atteſta- 
tion complette, ſans avoir cxige d'elle au- 
cun acte ou. elle ait retractè formellement 
aucune erreur. D'on viennent, d'un cote!, 
tant de rigueur, & de autre, tant de 
relachement? | | | 

Pour moi, ſi je croyois ce que croit 
M. de Meaux, des Livres de Madame 
Guyon , & par une conſequence neceſlai- 
re de {a perſonne meme ,. jaurois cru, 
malgre mon amitic pour elle, Etre oblige 
en conſcience, a lui faire avouer & re- 
tracer formellement, a la face de toute 
FEgliſe, les erreurs qu'elle auroit Evidem- 
ment enſeignees dans tous ſes Ecrits. 

Je croirois meme que la Puiſſance Se- 
culiere devroit aller plus loin. Car qu'y 
a- t'il de plus digne du feu, qu'un monſtre 
qui, ſous une apparence de ſpiritualité, 
ne tend qu'a Etablir & le fanatiſme & l'im- 
ꝑuteté: qui renverſe la Loi Divine : qui 
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traite d'imperfections toutes les vertus: 
qui tourne en Epreuves & en. perfections 
tous les vices : qui ne laifſe ni ſubordina- 
tion ni regle dans la ſociètè des hommes: 
qui par le principe du ſecret autoriſe rou- 
te ſorte d'hypocriſie & de menſonges : en- 
fin qui ne laiſſe aucun remede' aſſure 
contre tant de maux? Toute Religion à 
part, la ſeule police ſuffit pour punir du 
dernier ſupplice une perſonne {i empeſtèe. 
Lil eſt donc vrai que cette femme ait 
voulu manifeſtement etablir ce ſyſtème 
damnable , il falloir la bruler , au lieu de 
la congédier, comme il eſt certain que 
M. I' Evèque de Meaux Ia fait, — 52 
avoir donne la Communion frequemment, 
& une atteſtation autentique, {ans qu'elle 
ait retractè ſes erreurs. 

Pour moi , je ne pourrois approuver le. 
Livre ou M. de Mcaux impute a cette 
femme un ſyſteme fi horrible dans toutes 
ſes parties, ſans me diffamer moi-m&me , 
& ſans lui faire une injuſtice irreparable: 
en yoict la raiſon, Je Fai vue ſouvent: 
tout le monde le ſgait: je Vai eſtimee, je 
Fai laiſſé eſtimer par des perſonnes illuſ- 
tres, dont la reputation oft chere a I'Egli- 
ſe, & qui avoicnt de la confiance en moi. 
Je n'ai pu ni du ignorer ſes Ecrits. Quoi- 
2 je ne les ale pas examines tous a fond 

ans le tems, du moins j'en ai ſu aflez 

pou devoir me deéfier delle, & pour 

examiner en toute rigueur.-Je Vai fait 
M1 5 
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avec plus d' exactitude que ſes ennemis, 
ſes Examinateurs ne le ſcauroient faire: 
car elle ctoit bien plus libre „ bien plus 
dans ſon naturel, bien plus ouverte avec 
moi , dans des tems ou elle n'avoit rien 
à craindre. Je lui ai faitexpliquer ſouvent 
ce qu'elle penſoit ſur les matieres qu'on 
agite: je lai obligee a m'expliquer la va- 
leur de chacun des termes d ce langage 
myſtique, dont elle ſe ſervoit dans 5 
Ecrits. J'ai vu clairement en toute occa- 
fion , qu'elle les entendoit dans un ſens 
très- innocent & tres-catholique. Yai vou- 
lu meme ſuivre en detail & {a pratique, 
& les conſeils qu'elle donnoit aux gens les 
plus ignorans, & les moins precaution- 
NES. Jamais je n'ai trouvè aucune trace de 
ces maximes infernales qu'on lui impute. 
Pourrois- je donc, en conſcience , les lui 
imputer par mon approbation , & lui don- 
ner le dernier coup pour ſa diffamation, 
apres avoir yu de pres fi clairement ſon 
innocence ? 

Que les autres, qui ne connoiſſent que 
Jes Ecrits, les prennent dans un ſens fi ri- 
goureux, & les cenſurent : je les laiſſe 
Eire, Je ne defends ni n'excuſe , ni ſa per- 
fonne , ni ſes Ecrits: n'eſt-ce pas beaucoup 
faire, ſcachanrt ce que je {cai ? Pour moi, 
je dois, ſelon la juſtice, juger du ſens de 
ſes Ecrits par ſes ſentimens que je ſgai a 
fond, & non pas de ſes ſentimens par le 
Lens rigourcux qu'on donne a ſes expreſ- 
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ſions, & auquel elle wa jamais penſe. Si je 
faiſois autrement, j'acheverois de con- 
yaincre le Public qu'elle mérite le feu. 
Voila ma regle pour la juſtice & pour la 
vérité. | : 

Venons a la bienſcance : je Vai connue; 
je Wai pit ignorer ſes Ecrits ; Jai du m'aſ- 
ſurer de ſes ſentimens: moi Pretre , mor 
Precepteur des Princes, moi applique de- 
puis ma jeuneſſe à une Etude continuelle 
de la doctrine, j'ai dit voir ce qui eſt & vi- 
dent. Il faut donc que j'aie tout au moins 
tolere Vevidence de ce ſyſtème impie : ce 

ui fait horreur , & qui me couvre d'une 
crernelle confuſion. Tout notre commerce 
n'a donc roule que ſur cette abominable 
ſpiritualite, dont on pretend qu'elle a 
rempli ſes Livres, & qui cſt Vame de tous 
ſes (cout. En reconnoiſſant toutes ces 
choſes par mon approbation, je me rends 
infiniment plus coupable que Madame 
Guyon meme : ce qui paroitra du premier 
coup d'ceil au Lecteur, c'eſt qu'on m'a 
reduit, force de ſouſcrire a la diffamat ion 
de mon amie, dont je n'ai pu ignorer le 
ſyſteme monſtrueux qui eſt evident dans 
ſes Ouvrages, & Evident de mon pro- 
pre aveu. Voila ma ſentence prononcee , 
& {1gnce par moi-meme a la tete du Livre 
de M. de Meaux, ou ce ſyſteme eſt erale 
dans toutes ſes horreurs. Je ſoutiens que 
ce coup de plume , donne contre ma con- 
ſcience par une lache politique, me ren- 
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droit à jamais infame , & indigne de mon 
miniltere & de ma place. 

Voila néanmoins ce que les perſonnes 
les plus ſages & les plus aftectionnees pour 
moi ont ſ{ouhaire & ont prepare de loin. 
C'eſt donc pour aſſurer ma reputation, 

u' on veut que je ſigne que mon amie me- 
rite Evidemment d'etre brulce avec ſes 
Ecrits pour une ſpiricualite exccrable qui 
fait l'unique lien de notre amitié! Mais 
encore, comment eſt- ce que je m'expli- 
querai la- deſſus? Sera- ce librement , ſelon 
mes penſeces , & dans un Livre ou je pour- 
rai parler avec une pleine ctendue? Non: 
Jaurai l'air d'un homme muet & confon- 
du: on tiendra ma plume : on me fera ex- 
* dans TOuvrage d'autrui par une 

mple approbation : jayouerai que mon 
amie eſt Evidemment un monſtre ſur la 
terre, & que le venin de ſes Ecrits ne peut 
Etre ſorti que de ſon cœur. Voila ce que 
mes meilleurs amis ont penſe pour mon 
honneur. He! ſi mes plus cls ennemis 
vouloient me dreſſer un piége pour me 
perdre, neſt - ce pas - la prèciſẽment ce 
quils me devroient demander ? On ne 
manquera pas de dire que je dois aimer 
FEgliſe plus que mon amie, & plus que 
moi-meme : comme sil s'agiſſoit de! Egli- 
ſe dans une affaire on la doctrine eſt en 
ſureté, & ou il ne s'agit plus que d'une 
femme que je veux bien laiſſer diffamer 
{ans reſſource, pourvũ que je n'y prenne 


— ä 2 „ —— 2 2 


A MAD. Dx MAINTENON. 173 
aucune part contre ma conſcience. Oui, 
Madame, je brülerois mon amie de mes 
propres mains, & je me brülerois moi- 
meme avec joie, plutor que de laiſſer IE- 
gliſe en peril. C'eſt une pauvre femme cap- 
tive, accablce de douleurs & dopprobres : 
perſonne ne la defend ni ne l'excuſe, & 
fon a toujours peur. 

Apres tout, lequel eſt le plus à propos, 
ou que je reveille dans le monde le ſouve- 
nir Je ma liaiſon paſſèe avec elle, & que 
je me reconnoiſſe, ou le plus inſenſe de 
tous les hommes, pour n'avoir pas vu des 
infamies Evidentes , ou exè&crable pour les 
avoir au moins tolerees : ou bien que je 
arde juſqu'au bout un profond ſilence ſur 
5 Ecrits & ſur la perſonne de Madame 
Guyon , comme un homme qui Fexcnſe 
interieurement ſur ce qu'elle na pas peut- 
etre aſſeʒ connu la valeur theologique de 
ſes expreſhons , ni la rigueur avec laquelle 
on examineroit le langage des Myftiques 
dans la ſuite des tems, ſur experience de 
abus que quelques hypocrites en ont fair? 
En verite , lequel eſt le plus ſage de ces 
deux partis ? 5 
On ne ceſſe de dire tous les jours que les 
Myſtiques, meme les plus approuvés, ont 
beaucoup exagere. On ſoutient meme que 
ſaint Clement, & pluſieurs autres des prin- 
cipaux Peres, ont parlè en des termes qui 
demandent beaucoup de correctifs. 8 
Pourquoi veut- on qu'une femme ſoit la 
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ſeule qui n' ait pas pu exagerer ? W 
faut · il que tout ce qu'elle a dit, tende - 


former un ſyſtème qui fait fremir 2 Si ello 
a pu exagerer innocemment 3 {1 Jai connu 
a fond Vinnocence de ſes exagerations ; fi 
je ſcai ce qu'elle a voulu dire , mieux que 
ſes Livres ne Vont explique ; ſi Jen ſuis 
convaincu par des preuves auſſi deciſives 
que les termes qu'on reprend dans ſes Li- 
vres ſont 6quivoques , puis-je la diffamer 
contre ma conſcience , & me diffamer avec 
elle: | 

Qu'on obſerve de près toute ma condui- 
te: a-t-il et queſtion du fonds de la doc- 


trine? J'ai d'abord dit x M. de Meaux que 


je ſignerois de mon ſang les trente-quatre 


Propoſitions qui avoient été dreſices- , 


pourvu qu'il y expliquat certaines choſes. 
M. VArcheveque de Paris preſſa très- for- 
tement M. de Meaux ſur ces choſes, qui 
lui parurent juſtes & neceſlaires. M. de 
Meaux ſe rendit, & je n'hefitai pas un ſeul 
moment a ſigner. Maintenant qu'il s'agit 
de fletrir par contre-coup mon miniſtere 
avec ma perſonne , en fletriſſant Madame 


Guyon avec ſes Ecrits , on trouve en moi 
une reſiſtance invincible. D'où vient cette 
difference de conduite ? Eſt-ce que j'ai cre 


foible & timide, quand j'ai ſignè les tren- 
te- quatre Propoſitions? On en peut juger 
2 ma fermetè pre ſente. Eſt-ce que je re- 


uſe maintenant d'approuver le Livre de 


M. de Meaux par entètement & avec un 
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eſprir de cabale ? On en peut juger par ma 
facilitè a ſigner les trente- quatre Propoſi- 
tions. Si j Etois entete , je le ſerois bien 
plus du fonds de la doctrine de Madame 
Guyon que de {a perſonne. Je ne pourrois, 
meme dans mon enterement le plus dange- 
reux , me foucier de ſa perſonne , qu'au- 
tant que je la croirois neceſlaire pour Va- 
vancement de la doctrine: tout ceci eſt aſ- 
ſez Evident par la conduite que J'ai tenue. 
On la condamnee , renfermee , chargee 
dignomie : je ai jamais dit un mot pour 
la juſtifier, ni pour Vexcuſer , ni pour 
adoucir ſon état. Pour le fonds de la docs 
trine, je n'ai ceſſè d'ecrire & de citer les. 
Auteurs approuves de I'Egliſe. Ceux qui 
ont vu notre diſcuſſion, doivent avouer 

ue M. de Meaux, qui vouloit d' abord 
droves „ acte contraint d'admetrre pied 
a pied des choſes qu'il avoit cent fois re- 
jettees comme tres - mauyaiſes. Ce n'eſt 
donc pas de la perſonne de Madame Guyon 
dont j'ai crc en peine, ni de ſes Ecrits: 
c'eſt du fonds de la doctrine des Saints, 
trop inconnue a la plüpart des Docteurs 
Scholaſtiques. 

Des que la doctrine a été ſauvee, ſans 
epargner les erreurs de ceux qui ſont dans 
illuſion, j'ai vi tranquillement Madame 
Guyon captive & fletrie. Si je refuſe main- 
tenant d'approuver ce que M. de Meaux 
en dit, Ceſt que je ne veux ni achever de 
la deshonorer contre ma conſcience, ni 
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me deshonorer en lui imputant des blaf. 
phemes qui retombent inè vitablement ſur 
moi. | 

Depuis que j'ai ſignè les rrente- quatre 
Propoſitions, jai declare dans toutes les 
occaſions qui ſe ſont preſentees naturelle- 
ment, que je les avois fignees , & que je 
ne croyois pas qu'il fart jamais permis d'al- 
ler au- delà de cette borne. 

Enſuite j'ai montre a M. l' Archeveque 
de Paris une explication tres-ample & très- 
exacte de tout le ſyiteme des voies inté- 
rieures, à la marge des trente- quatre Pro- 
poſitions. Ce Prelat n'y a pas remarque la 
moindre erreur , ni le moindre exces, 
M. Tronſon , à qui j'ai montre auſſi cer 
Ouvrage, n'y a rien repris. 

Ilya environ fix mois qu'une Carmelite 
du Fauxbourg S. Jacques me demanda des 
eclairciſſemens ſur cette matiere. Aufſi- tòt 
je lui ecrivis une grande Lettre, que je fis 
examiner par M. de Meaux. Il me propoſa 


ſeulement d'evirer un mot indifferent en 
lui-mèéme, mais que ce Prelat remarquoir 


qu'on avoit quelquefois mal employe. Je 
Porai auſſi-rot , & jajoutai encore des ex- 


plications pleines de préſervatifs, qu'il ne 


demandoit pas. Le Fauxbourg S. Jacques, 
d'où eſt ſortie la plus implacable critique 
des Myſtiques, n'a pas eu un ſeul mot à dire 
contre ma Lettre. M. Pirot a dit haute- 
ment qu'elle pouvoit ſervir de regle aſſu- 
rèe de la doctrine ſur s matieres. En ef- 
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fet , jy ai condamne toutes les erreurs qui 
ont allarmè quelques gens de bien dans ces 
derniers tems. Je ne trouve pourtant pas 
que ce ſoit aflez pour diſſiper tous les 
vains ombrages; & je crois qu'il eſt ne- 
ceſſaire que je me declare d'une maniere 
encore plus autentique. J'ai fait un Ou- 
vrage , ou jexplique a fond tout le ſyſtè- 
me des voies intericures, on je marque, 
d'une part, tout ce qui eſt conforme a la 
foi, & fonde ſur la Tradition des Saints; 
& de l'autre, tout ce qui va plus loin, & 
qui doit ètre cenſure rigoureuſement. 
Plus je ſuis dans la neceflite de refuſer 
mon approbation au Livre de M. de 
Meaux, plus il eſt * que je me dC 
clare en meme tems d'une tagon encore 
plus forte & plus preciſe. L'Ouvrage eſt 
deja tour pret : on ne doit pas craindre 
que j'y contrediſe M. VEvEque de Meaux: 
j aimerois micux mourir que de donner au 
Public une ſcène ſi ſcandaleuſe: je ne par- 
lerai de lui que pour le louer, & que pour 
me ſetrvir de ſes paroles. Je ſgai parfaite- 
ment ſes penfees ,& je puis rèpondre qu'il 
ſera content de mon Ouvrage, quand il 
le verra avec le Public. 1 

D'ailleurs , je ne pretends pas le faire 
imprimer ſans conſulter perſonne. Te vais. 
le confier avec le dernier ſecret a M. VAr- 
che veque de Paris, & a M. Tronſon: des 
qu'ils auront ache vè de le lire, je le don- 
acrai ſuiyant leurs corrections: ils ſeront 
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les Juges de ma doctrine, & on n'impri- 
mera que ce qu'ils auront approuve ; ainſi 
Ion n'en doit pas ètre en peine. Taurois la 
meme confiance pour M. de Meaux, fi je 
n'etois dans la nèceſſitè de lui laifler igno- 
ret mon Ouvrage, dont il voudroit appa- 
remment empecher l'impreſſion par rap- 
port au ſien. J'exhorterai dans cet Ouvra- 
e tous les Myſtiques qui ſe font rrompes 
far la doctrine, 47 avouer leurs erreurs, 
Jajoũterai que ceux = ſans romber dans 
aucune erreur, ſe ſont mal expliques , 
ſont obliges en conſcience à condamner 
ſans reſtriction leurs expreſſions, à ne 
Sen plus ſervir, & a lever toute equi vo- 
que par une explication publique de leurs 
vrais ſentimens. Peut- on aller plus loin 
pour reprimer l'erreur? 

Dieu ſcait a quel point je ſouffre de 
faire ſouffrir en cette occaſion la perſonne 
du monde, pour qui j'ai le reſpect & l'atta- 
chement le plus conſtant & le plus ſincère 
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A ff ava, la Lettre que vous aver 
IVI fait Phonneur de mecrire le 21 de 
* Cette Lettre & les trois ſuiyantes, de meme 
que celle de M. VEvcque de Chalons , placec 
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ce mois, m'a fait chercher & lire les deux 
Livres dont vous m'avez parle ; Ouvrages 
de Madame Guyon, leſquels je n'ayois 
point vits juſqu'a preſent. Vous me faites 
I'honneur , Madame, de me demander 
mon avis ſur ces Livres. Je ne ſuis point 
homme a m'eriger en Cenſeur de Livres: 
mais la mauvaiſe doctrine, repandue en 
ceux-la , eſt ſi manifeſte, qu'il n'y a point 
a craindre de juger tEmerairement en les 
condamnant. Ils contiennent une fauſſe 
ſpiritualité, Eloignee de la vraie & ſolide 
picte , & capable de jetter ceux qui les li- 
roient en beaucoup d' illuſions: c'eſt le 
Quietiſme tout pur, & il y a un très- grand 
nombre de Propoſitions qui ont étè con- 
damnees par le Pape dans les Ecrits de Mo- 
linos. Ce qui eſt enſeigne dans le petit Li- 
vre du Moyen court & facile pour POraiſor , 
touchant le Sacrement de Penitence & la 
diſpoſition a la Communion , eſt entiere- 
ment oppoſe a la doctrine & a Vuſage de 
TEgliſe. Il y a quantité de choſes abſurdes, 
fauſſes & erronces dans ce mème Livre. 
L'Explication du Cantique des Cantiques a 
auſſi beaucoup de choſes obſcures, peu in- 
telligibles, & qui peuvent laiſſer de mau- 
vaiſes impreſſions à ceux qui les liſent. 


dans le troiſiẽme Volume, furent Ecrites A Ma- 


dame de Maintenon, en reponſe des conſulta- 


tions qu'elle avoit faites ſur le Quietiſme qu'elle 


 commengoit A craindre, M. de Meaux avoit EtE 
conſulté de vive voix. 


* 
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Elle contient des Propoſitions qui ne ſont 
pas conformes a la foi , comme ſont celles- 
ci; que l'on peut polleder la beatitude eſ- 
ſentielle en cette vie, & qu'une ame arri- 
ve en la vie preſente a un état ou elle ne 
peut plus pecher : ces deux Propoſitions 
ſont heretiques. Enfin , Madame, puiſ- 
que vous m'ordonnez de vous dire mon 
ſentiment ſur ces deux Livres, Je crois 
qu'on ne doit point en permettre la lecture 
a ceux ou a celles ſur qui l'on a quelque 
autorite : & ſi Von pouvoit Vinterdire a 
tout le monde, ce ſeroit encore mieux. Je 
ne doute point que ſi Von en avoit con- 
noiſſance a Rome, on ne les cenſurat , & 
qu'on nen defendir la lecture. C'eſt , Ma- 
. , ce que je puis avoir l'honneur de 
vous dire ſur ces deux Ouvrages: c'eſt une 
choſe étrange que l'eſprit de l'homme! 
Nous avons une très- grande quantite de 
fort bons Livres, dans leſquels il y a beau- 
coup a apprendre & as edifier: on les laiſ- 


ſe, & l'on a la demangeaiſon de lire des 


Livres ſuſpects, & de la lecture deſquels 
on ne peut rece voir que du prejudice : ce 
que j'ai lt dans ccux-ci a beaucoup aug- 
mente mon averſion pour le Quiétiſme, 


qui eſt la porte ouverte a l'oiſivetè, a Vil- 


luſion & a Verreur. Je ſuis, &c. Jol Iv, 
indigne Pretre de la Congregation de la Miſ- 
ſion. | bs 

* General de la Congregation de la Miſſion 


de 8. Lazare, mort le 26 Mars 1697. - 
4 LETTRE 
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LITE iv: 


DE MM. TiBERGE ET BRISACIER. 
a Paris, le 18 Juillet 169 4. 


Ly a dans les Livres de Madame Guyon 
] pluſieurs Propoſitions outrees , qui, 
riſes dans le ſens qu'elles offrent d' abord 
a l'eſprir , impriment des idées contraires 
a la vérité ; & experience que nous avons 
du mauvais effet que font ces Livres dans 
la plüpart des perſonnes _ les liſent , 
nous perſuade qu'ils ſont tres-dangereux , 
propres 2 inſpirer les maximes & les ſen- 
timens condamnes depuis peu par I'Egliſe 
dans les Ouvrages de Molinos , & capables 
de conduire à Pilluſion. Ainſi nous eſti. 
mons qu'il ſeroĩt fort a propos, principa- 
lement dans la conjoncture des tems on 
nous ſommes, de les ſupprimer , & den. 
defendre la lecture. M. Tronſon & M. Bou- 
chers, Docteurs de Sorbonne, qui ont lu 
ces Livres avec attention, nous ont dit 
qu'ils ſont de meme avis que nous. En foi 
de quoi, nous avons figne la preſente d&- 
claration, que nous vous envoyons, Ma- 
dame. TIBERCE. DE BRISACIEBR. 
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e k dk fh dk dk dg ek rk ch k eh ek ch ek x 
re V. 


D E M. TRON SON. * 


\ FF ADAME, je ſuis tout confus des 
M marques de bonte & de confiance 
que vous me faites la grace de me donner, 
& je m' eſtimerois heureux d'y pouvoir re- 
pondre ſelon votre deſir. Je ne doute pas 
que M. VEveque de Chartres ne vous ait 
communique la penſce qu'il avoir eue de 
faire examiner les maximes de ces Livres, 
afin de faire condamner ce qu'il y a de 
mauvais: c'eſt, ce me ſemble, la meil- 
leure voie que Fon puiſſe prendre pour 
prevenir le mal qu'ils pourroicnt faire, 
s'ils contiennent des erreurs ou des Pro- 
politions dangereuſes. En attendant., Ma- 
dame, je crois que le parti que vous pou- 
vez ſuivre, & qui eſt ſur, eſt de regarder 
ces Livres comme ſuſpects , vous reſer- 
vant a vous en apc rn plus poſitive- 

ment, lorſque des perſonnes habiles & de 
poids en auront dit leurs ſentimens. Vous 
me diſpenſerez , sil vous plait, Madame, 
de vous dire preſentement les miens : car, 
outre qu'ils ne ſeroĩent de nul poids , je 


* Louis Tronſon, Prieur de Chandieu , Supe- 
rieur du Seminaire de S. Sulpice, mort à Paris 
te 26 Février 1701 , age de ſoixante & dix-huit 
Ans. 
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ai pas meme lù ces Livres avec aſſeʒ d'ap- 
plication, pour faire un juſte diſcerne- 
ment de ce qu'il y auroit de bon & de mau- 
vais dans ces Ouyrages myſtiques. Ainſi 
je ne pourrois en porter qu'un jugement 
precipite : ce qui ne ſeroit pas aſſurèment 
de votre gout, Si M. VEveque de Char- 
tres ſuit ſes premieres ves, on remediera 
ſans Eclar a tout le mal que Von peut crain- 
dre. Je ſuis, k&æ. TRONSON. 


LETTRE: VN: 
DU PzRE BOURDALO VE. 
Paris, ce 10 Juillet. 


Al ln, Madame, & reli avec toute 
l'attention dont je ſuis capable, le pe- 
tit Livre que vous m' avez fait l' honneur 
de m' envoyer: & puiſque vous m'ordon- 


nez de vous en dire ma penſèe, la voict 


en peu de, mots. Je veux croire que la 
perſonne qui Va: compoſe, a eu une bon- 


ne intention; mais, autant que jen puis 


juger , ſon zèle n'a pas été ſelom la ſcien- 


ce, comme il auroit pourtant du l'ètre, 


dans une matiere auſſi importante que 

celle-ci : car il m'a parũ que ce Livre na- 

voĩt rien de ſolide , ni qui fut fonde ſur 

les veritables principes de la Religion: 

au contraire , jy ai trouye — de 
ij 
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propoſitions fauſſes, dangereuſes, ſujet- 
res a de grands abus, & qui vont à dé- 
tourner les: ames de la voie d'Oraiſon que 
Jeſus- Chriſt nous a enſeignèe, & que 
1 Ecriture nous recommande 1 > 
ment; a les en detourner , dis- je, juſqu'a 
leur en donner du mepris. En effet, la 
forme d'Oraiſon que Jeſus-Chriſt nous a 
preſcrite , eſt de faire a Dieu pluſieurs 
demandes particulieres pour obtenir de 
lui, ſoir comme pecheurs , ſoit comme 
juſtes, les difterentes graces du ſalut dont 
nous avons beſoin : VOraiſon que VEcri- 
ture nous recommande en mille endroits, 
eſt de-mediter la Loi de Dieu, de nous 
exciter à la ferycur de ſon divin Service, 
de nous imprimer une crainte reſpec- 
tueuſe de ſes jugemens, de nous occuper 
du ſouycnir de les miſericordes , de l'a- 
dores , de linvoquer , de le remercier, de 
repaſſer deyant lui les annces de notre vie 
dans l'amertume de notre ame, d' examiner 
en {a preſence nos obligations, & nos de- 
voirs, &c. Ainſi prioit David, l'homme 


ſelon le coeur de Dieu: & ainſi Vont pra- 
tiqué les Saints de tous les ſiécles. Or, 


la methode d'Oraiſon commune dans le 
Livre dont il s'agit, eſt de retrancher 
tout cela, non- ſeulement comme inutile, 
mais comme imparfait , comme oppoſe a 
Funite & a la ſimplicitè de Dieu, comme 
une propricte diſtante de la creature , & 


meme comme quelque choſe de uiſible à 


* 


* 
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Pame , cu egard a l'état on l'on ſuppoſe 
qu'elle ſe met, quand il lui plait de ſe 
réduire a ce {imple Acte de Fol , par le- 
quel elle enviſage Dieu en clle- meme , 

ous la plus abſtraite de toute les idées, 
ſe bornant la, & ſans autre effort ni pré- 
paration, attendant que Dieu en faſſe 
tout le reſte: mèthode, encore un coup, 
pleine d'illuſion, qui roule ſur ce principe 
mal entendu, dont le Quictifte abuſe; à 
ſcayoir , que la perfection de l'ame dans 
l'Oraiſon, eſt qu'elle fe dépouille de ſes 
propres operations ſurnaturelles, ſaintes, 
meritoircs , & procedantes de Eſprit de 
Dieu , telles que ſont celles dont je viens 

de faire le denombrement. Car , quelle 
perfection peut-il y avoir a ſe depouiller 
des plus excellens actes des vertus Chre- 
tiennes , dans leſquels , ſclon Jeſus- 
Chriſt, & ſelon tous les Livres Sacres ,, 
conſiſte le merite , & la ſaintere de VOrai- 
ſon meme ? Cependant, c'eſt à ce pre- 
tendu depouillement, & joſe dire, à 
cette chimerique perfection, qu'abourir 
toute cette Doctrine du Moyen court. Je 
ſcat bien que Dieu, dans l'état, & dans 
le moment de l'actuelle contemplation , 
peut ſe communiquer a lame d'une ma- 
niere ties - forte, qui fafle ceſſer en elle 
ſoudainement 1 actes particuliers, 
quoique bons & ſaints, parce qu'il tient 
alors les puiflances de lame comme lièes, 
& fixes a un ſeul objet; en ſorte qu 
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Fame n'eſt pas libre, & qu'elle ſouffre 
Fimpreſhon de Dieu plutor qu'elle n'a- 

it: je ſcai, dis- je, que cela arrive: car, 
a Dieu ne plaiſe, que je veuille ici com- 
battre la grace, & le don de la contem- 
plation infuſe! Mais que l'ame, de ſon 
chef, prevenant cer-ctat & ce moment de 
contemplation , affecte elle- mème de ſuſ- 


pendre dans l'Oraiſon les plus ſaintes ope- 
rations , pour s' en tenir au ſeul acte de 


Foi, & que par ſon choix elle ſe deter- 
mine a ſortir de la voie ſure que Jeſus- 
Chriſt lui a marquee , pour s'engager 
dans une nouvelle route, qui, par la rai- 
ſon meme qu'elle eſt nouvelle, doit au 


moins lui etre ſuſpecte; c'eſt ce que je 


ne conyiendrai jamais.etre pour elle une 


perfection. On dit que Vame n'en uſe ain- 


fi „ & ne ſe defait de ſes operations que 
pour s abandonner pleinement a Dieu, & 
Iaiſſer agir Dieu en elle: & moi „je ſou- 
tiens qu'elle ne peut mieux ſe diſpoſer a 
laiſſer agir Dieu en elle, qu'en faiſant 
elle-meme fidelement ce que Jeſus - Chriſt 
lui a appris dans l'Oraiſon Dominicale, 


ou ce que David a pratique dans ſes en- 


tretiens avec Dieu. Et jajoute , que ſi ja- 
mais lame avoir droit d'eſperer que Dieu 
Felevar à la contemplation , ce ſeroit 
dans le moment ou avec humilite , avec 
fidelite „il la trouveroit ſolidement occu- 
pee du faint exercice de la meditation. 
Quoiqu.il en ſoit, ſe faire, ſelon le Moyer 
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une methode & une pratique de 


retrancher de VOraiſon ce que Jeſus- 


Chriſt 
congcu 
Dieu, 


J a mis, & ce que les Saints ont 
e meilleur, & de plus agreable a 
les demandes, les remercimens, 


les offres de ſoĩ- mème, les dèſirs, les re- 
ſolutions, les actes de réſignation & de 
componction, pour s' arrèter a une Foĩ 
nue, qui n'a pour objet ni aucune verite- 
de PEvangile, ni aucun Myſtere de Jeſus- 
Chriſt , ni aucun attribut de Dieu, ni 
nulle choſe quelconque, ſinon preciſe- 
ment Dieu: propoſer indiffèremment 
cette merhode d'Oraiſon a toutes ſortes 
de perſonnes ,. ſans en excepter les plus 
imparfaites : preferer cette meEthode. d'O-- 


raiſon 


à celle que Jeſus-Chriſt a enſei- 


once à ſes Apòôtres, & par eux a toute 


ſon E 


d'Oraiſon e 


liſe: on que cette mèthode 
plus neceſlaire au ſalur ,-. 


plus propre a ſanctifier les ames, à ac- 
querir les vertus, a corriger les vices ,. 
plus proportionnee aux eſprits groſſiers & 
ignorans, plus facile pour eux a prati- 
quer que IOraiſon commune de medita-- 
tion & d'affection: quitter pour. cette me- 


thode 


d'Oraiſon la lecture, les prieres- 


vocales, le ſoin d' examiner ſa conſcien- 
ce: ſubſtituer meme cette methode d' O- 


raiſon 


les du 


aux diſpoſitions les plus eſſentiel- 
Sacrement de Pénitence, juſqu'à 


vouloir qu'elle puiſſe tenir lieu de con- 
trition, ſans qu'on ait. actuellement au- 
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cune vue de ſes peches : toutes ces cho- 
ſes, dis-je , me paroiſſent autant d'er- 
reurs dangereuſes, dont le Moyer court 


eſt rempli. Il me faudroit un volume en- 


tier pour vous les faire remarquer , ſui- 
vant l'ordre des Chapitres : j'en ai fait 
Vextrait = je pourrai quelque jour vous 
porter a Saint-Cyr, aufli-bien que le Ser- 
mon que je fis a Saint Euſtache ſur cette 
matiere. Cependant, comme j'ai dEcou- 
vert que ce Moyen court n'ctoit qu'une 
repetition d'un autre Ouyrage, intitulc ; 


Pratique faite pour elever lame a la ton- 


teniplation, qui parut il y a environ vingt 


ans, & dont l' Auteur etoit un Pretre de 


Marſeille, nommé Malaval , je vous en- 


voye la Traduction Francoiſe de la Re- 
futation qui s'en fit alors par un celebre 
Predicateur , nomme le Pere Segnery, qui 
vit encore, & qui a le premier combattu 
la Secte de Molinos. Mais je ne puis, en 
finiflant , m'empecher de remercier Dieu 
de ce qu'il vous a preſervee d'avoir du 
gour pour ces ſortes de Livres, & de ce 
que par une Providence particuliere, 
vous ne leur avez donné nulle approba- 
tion. Car, dans le moment on {ont les 
eſprirs , quels progres cette methode d'O- 
raiſon ne feroit-elle pas parmi les devots, 
ſur-rout a la Cour, fi elle y ctoit encore 
appuyce de votre credit? Dieu m'eſt te- 
moin que je n'abonde point en mon ſens, 
& que j'ai meme la conſolation que ce 

| que 
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e je connois dans le monde de gens 
habiles, diſtingues par leur ſgavoir, & 
par leur JT „en jugenut comme moi. 
Ce qui ſeroit a ſouhaiter dans le ſiécle 
où nous ſommes , ce ſeroit qu'on parlar 
peu de ces matieres, & que les ames mè- 
mes qui pourroicut Erre véritablement 
dans 1'Oraiſon de contemplation, ne sen 
expliquaſſent jamais entre elles, & en- 
core meme rarement avec leurs Peres 
ſpirituels. 

C'eſt ce que Jai obſerve a I'tgard de 
certaines perſonnes qui ſe ſont adreſlces 
a moi pour leur conduite, & a qui j'aĩ 
donné pour premiere regle , de n'avoic 
ſur le chapitre de leur Oraiſon nulle 
communication avec d'autres de votes, ſous 
* pretexte que ce ſoit, pour Eviter les 
abus que Vexperience m'a appris s enſui- 
vre de ces confidences. | : 

Voila , Madame, toutes mes penſces , 
que je vous conſie, & qui ne ſeront peut- 
etre pas bien Eloignees des vortres : cepen- 
dant je ſuis avec tout le zele que vous 
ages „& aycc tout le reſpect que je 

O16. 

Comme p; ache vois ces remarques , j at 
ren, Madame, le petit biller que vous 
m'ave fait Vhonncur de mcrire: & je 
vous demande bien pardon de ne vous 
avoir pas renyoye plutor le Livre qu'on 
m'avoĩt apporte de votre part. Il eſt vraĩ 
qu'ayapt eu, depuis ce ems · la, trois Set- 

Lett, Tom. Vo © k. 
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mons a faire, a peine ai-je pu trouver te 
tems de le lire attentivement ,.& a lodfir-; 
mais je ne pretends pas, Madame, me 
juſtifier par-la aupiès de vous: & j'aime 
bien mieux vous remercier de la maniere 
obligeante avec laquelle vous youlez bien 
vous intéreſſer à ma ſanté, qui aſſuré- 
ment vous eſt fort acquiſe. of 
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du PERE BoOURDALOUE. 


M ADAME , j'ai recu la Lettre qu'on 
3 m'a apportèe a Fontainebleau: & 
gee vous voulez quien y répondant, 
non-{eulement j'entre avec vous dans le 
detail, mais qus je decide & que j'ordon- 
ne , ſelon le détail meme que vous me 
faites, je m'en vais ordonner & decider. 

Fapprouve tout-à- fait l'idée que vous 
avez concue de la dévotion ſolide, pour- 
vu que vous la rempliſſiez dans tous ſes 
es , comme elle c{t exprimee dans vo- 
tre Lettre. Je ne crains pas que Toppoſi- 
tion que vous pourriez avoir à certains 
petits aſſuſétiſſemens ;, vous éloigne ja- 
mais de Dieu: car c'eſt alors que vous 
*Eptouverez ce que dit ſaint Paul: Ia oi 
eſt-I'Eſprit dis Seigneur, la eſt auſſi la liberte: 
mais je voudtois que vous la reluſſiez 
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ſouvent , que vous vous y attachaſliez 


exactement. Je vous la garderai pour 


vous la renvoyer ou pour vous la ren- 
dre moi-meme , afin qu'elle vous ſerve de 


régle, & que vous puillicz y avoir recours 
dans tous les ctats de relächement ou il 


vous arriveroit de tomber. 


Quand je vous ai parle des exercices 
de piété, auſquels je voulois que vous 

Mer un attachement inviolable., j'ai 
entendu ceux dont l'ordre d'une vie 
Chretienne ne permet point qu'on fe diſ- 
penſe: part exemple, la Prierc du matin, 
celle du ſoir, l'examen de la journée, 


tant pou la prevenir., que pour la repaſ- 


ſer devant Dieu, la reviie du mois, le 
Sacrifice de la Meſſe, la preparation à la 


Confeſſion ; en un mot, les mèmes cho- 


ſes que vous pratiquez, & dans leſquelles 
vous me marque: qu'il eſt. rare qu'on 


vous derange. Lorſqu'il ſera donc queſ- 
tion de ces devoirs, vous vous ferexa un 


point de religion de vous y aſſujettir: & 
quoique votre naturel vif & actif vous 
perſuadar alors, qu une bonne uvre ſe- 
roit quelque choſe de meilleur, que de 


vous forcer a attendre , avec un eſprit 


diſtrait & un corps pareſſeux, que l'heure 

de la table ſoit paſlce ,, vous attendrez 

qu'elle $'&coule , mortifiant ee 

votre eſprit & votre corps, tachant de 

ſurmonter par votre ferveur Vinapplica- 

tion de lun & la pareſſe de Vautre, vous 
P ij 
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humylianc devant Dieu, & vous confen- 
dant de votre lachete a le prier. Et pour 
la bonne œuvre, a moins qu'elle ne füt 
abſolument preſſèe & neceſlaire , vous la 
remettre A un autre tems: car la maxime 
de ſaint Paul, 12 o# eſt PEſprit du Seigneur, 
Ia eft auſſi la liberté, n exclut pas la ſainte 
violence qu'on doit ſe faire a ſoi - mème 
pour s appliquer a vacquer a Dieu. Sans 
cela, il ſeroit impoſlible d' viter que la 
vie d' action ne fur pleine d' imperfections 
& ne ſe tournart en diſſipation, quelque 
bonne intention qu'on eur de ſe preſerver 
de ces déſordres. Hors de ces cxercices , 
que j appelle privilégiés, & qui tiennent, 
comme je [Vai dit, le premier rang dans la 
vie Chretienne , pour tous les autres qui 
ſeroient de votre choix ou de votre deEvo- 
tion, c'eſt la prudence, accompagnee de 
la charite, qui vous doit conduire, & qui 
ar conſequent , dans l'uſage que vous en 
kde , fera ceſſer vos ſcrupules & vos in- 
quierudes. Ainſi, quand il vous prendra 
envie de vous renfermer pour mèditer & 
pour lire, & qu'on viendra, . vous, 
ouvrir votre porte pour une affaire dont 
vous ſere⁊ interrompue, bicn loin de vous 
troubler, vous vous ſoumettrez a l'ordre 
de Dieu, vous vous ferez un mérite de 
quitrer Dieu pour Dieu: & ſans témoi- 
gner aucun chagrin, avec un eſprit libre, 
Sil eſt poſſible, & un viſage égal, vous 
expedierez Vaftaire dont il s'agit, Edi- 


A MAD. DRB MAINTENON. 173 
flant par votre douceur ceux qui ont dans 
ces rencontres A traiter avec vous, & 
vous perſuadant que dans uſer ainſi, vaut 
micux pour vous que la mediation & la 
lecture que vous auriez continuce.Quand 
vous aures des Lettres a Ecrire , & qu'el- 
les ne ſeront point d'une nature à pou- 
voir etre différées, vous abregerez votre 
pricre , & vous demeurerez tranquille. 
Quand vous ſerez a Saint-Cyr, & qu'il 
vous faudra yacquer a quelque choſe du 
Reglement, ou de linterct de la Maiſon, 
vous vous abſenterez de Vepres, & nen 
aurez aucune peine: c'eſt Dieu qui le 
veut dans cette circonſtance, & il lui faut 
obéir: car le grand principe que vous 
de vez etablir , 15 ue la volontè de Dieu 
doit ètre la meme & la regle de tout ce 
que vous faites, & que juſque dans les 
plus petites choſes, ce qui vous paroit 
etre la volonte de Dieu, ſoit ce qui vous 
determine. Or, par-la vous ſerez toujours 
où vous deve ètre: qu'importe que vous 
agiſſiez, ou que vous priiez, pourvu que 
vous faſſiez actuellement ce que Dieu de- 
mande de vous. J 
Jentre fort dans votre ſentiment, que 
d'avoir paſſé la journce a faire de bonnes 
uvres; c'eſt avoir pric tout le jour, & 
c'eſt un des ſens que les Peres de' Egli- 
ſe donnent a ce Precepre de Jeſus-Chrilt, 
1 il dit dans le XVIII. Chapitre de 
aint Luc, qu'il faut 1 prier , ſans 
1 11} 


Ce en 


— 
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ceſier de-le faire. Mais ce que vous m'ajott- 
rez du plaifir que yotre naturel bienfaiſant 
vous fait prendre & ces, bonnes ceuvres , 
m'oblige a vous donner deux avis qui me 
paroiflenr en ceci bien eſſentiels. L'un, 
qu' afin que ces bonnes œuvres vous tien- 
nent lien de priere, & ſoient en effet une 
eſpece de priere, il ne Sagit pas de les 


faire par Vatrrait du plaiſir que vous 


prenez : car cela devroit plutòt vous les. 
vendre ſuſpectes & vous faire craindre 
qu'elles ne fuſſent purement humaines &. 
naturelles-: mais il faut que vous les rap- 

rtiez a Dieu, en les faiſant par des 
motifs dignes de lui, dans la vue de le 
glorifier , de racheter vos péchés, de ré- 
parer les annces malheureuſes données au 
monde: car il eſt evident qu'agir avec. 
ces intentions, c'eſt prier. Lautre , qu'il. 
faut que vous faſliez ces bonnes ceuvres. 
avec difcernement ; c'eſt- A- dire, que 
vous ne conſ{umiez pas les talens, l'eſprit, 
le credit que Dieu vous x donnes NY 5 
de bonnes œuvres peu confiderables, pen- 
dant que vous en pouvez faire de plus im- 
portantes , que vous ne faites peut-ecrre 
pas: c'eſt a- dire, que les bonnes œuvres. 
de votre gour & qui coutent peu, ne 
vous detournent pas de celles qui ſerojent 
plus utiles; mais qui vous couteroient- 
auſſi plus de ſoins & plus de peine: ce 
qui eſt peut - etre Ja cauſe de la repu- 
gnance que vous y avez. Car, dans la 


8 | 
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place od Dieu vous a miſe, il ne ſe con- 
tente pas que vous faſſiez du bien, il 
yeut que vous falliez de grands biens: & 
comme ſaint Chryſoftome diſoit, en par- 
tant de Vaumone , qu'il falloit craindre 
qu'au lieu d'etre recompenſe pour avoir 
donné, on ne füt un jour puni pour avoir 
trop peu donne : auſh devez- vous prendre 
garde qu'apres avoir fait quelque bien, 
vous ne ſoyez encore coupable de nen 
avoir pas fait afſez , ou plutort de avoir 
pas fait celui que Dieu demandoit plus 
particulierement de vous. 1 
Je ne dis poins ceci pout vous inquié- 
ter & pour vous embarraſler , mais pour 
vous encourager & pour exciter votre 
2èle. C'eſt a vous à examiner devant Dieu 
ce que vous pouvez ,. & de quoi vous ètes | 
capable, & c'elt a vous a profter des occa- | 


ſions que la Providence vous fera naitre 14 
pour parler & pour-agir utilemenr. C'eſt- + 
dans la priere meme & dans la communi - | 
cation avec-Dicu ,.que vous devez vous 
preparer a prendre des forces: pour ce 
enre d'attion. Quoique la poſture, dans 
aquelle on prie, ne ſoit pas abſolument 
de Veſlence de la priere, elle ne doit pas 
cependant ètre negligee : car le corps, 
auſli-bien que Veſprir , doit contribuer à 
honorer Dieu & à lui rendre meme extC- 
ricurement le culte que nous lui deyons ,- 
la Religion que nous profeſſons, netant 
pas, dit ſaint Auguſtin, la Religion des 
P. 111) 
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Anges, mais des hommes: c'eſt ce que 
FEcriture nous enſeigne , & ce que ex- 
peErience meme nous fait ſentir : ſuivanr 
ec principe: quelque foible que vous 
ſoyez , a moins que vous ne fuſſiez tout- 
2 - fair malade , vous commencerez au 
moins votre priere a genoux, pour la 
Eontinuer enſuite, s'il en eſt beſoin, dans 
ane poſture plus commode , mais pour- 
tant honnete & reſpectueuſe, vous fou- 
venant toujours que vous eres devant Dieu 
& que vous lui parlez: car pour la priere 
du lit, vous ne vous y réduirez que dans 
Ferat de maladie, pendant laquelle je con- 


viens que les aſpirations frequentes ſont 


la manicre de prier, non-ſculement la 
plus facile, mais la meilleure. Je ne dis 
as qu'il ne ſoit bon de prier dans le lit, 


. David, qui ctoit un homme ſe- 


on le cœur de Dieu, Va ainh conſeillé 
& pratique, comme il paroit en tant 
d'endroits de ſes Pſeaumes : je dis que de 


pricr ſeulement dans le lit, eſt une eſpece 


de molleſſe & d'irzeverence, que cela n'eſt 
excuſable que dans la maladie, & nulle- 
ment dans la ſanté, quoiqu'on ſe flatte 
de prier alors avec plus d' attention: ce 
go! eſt un pretexte , ou un artifice du 

emon , & de l'amour propre, qui ſe 
cherche juſques dans les choſes les plus 
ſaintes. Quand donc il vous arrivera de 
vous coucher devant la perſonne que vous 
me marque? , ue vous diſpenſez point pour 


( c 
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cela de faire a Dieu une priere courte, 
avant de vous mettre au lit: cette regula- 
rite VeEdifiera & lui pourra etre une bonne 
inſtruction. ood 

Je trouve tres-bon , que pour fixer vo- 
tre eſprit dans VOraiſon , vous Ecriviez , 
en la faiſant, les lumieres & les viies que 
Dieu vous donne: c'eſt un moyen 0 5 

ropre, non- ſeulement a vous appliquer 
bow le moment au ſujet que vous medi- 
tez , mais pour en conſerver le ſouyenir 
& pour en pouvoir plus long-tems profi- 
ter. Vous relirez les choſes dont vous 
aurez été touchce. Il faut ſeuleme nt 
prendre garde, que Papplication que 
vous aurez a Ecrire , a force d'occuper 
votre eſprit, ne defleche votre coeur & 
ne l'empèche de Sunir a Dieu par des 
affections vives & tendres, dans leſquel- 
les conſiſte l'eſſentiel de VOraiſon : car 
alors ce que vous appellez Oraiſon , de- 
viendroit une penible Etude : ce ne ſeroit 
plus prier, mais compoſer. Si vous Evi- 
tez cet inconvenient , Fecriture, jointe A 
l'Oraiſon, a l'examen de votre canſcience 
& aux autres exercices ulterieurs, vous 
pourra ètre d'un grand fruit: & je con- 
nois en particulier, que votre derniere 
Lettre etoĩt pour vous une veritable Orat- 
ſon : mais je ſuppoſe toujours que le 
cœur en fut occupè, auſſi- bien que Veſ- 
prit, & meme encore plus que Peſprit: 
ear „ encore une fois , dans lOraiſan , 
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Feſprit ne doit agir que par le coeur, 

Vous voulez que je vous regle le tems 
que vous donnerez a la priere: le voici. 
Lorſque vous vous porterez bien, vous 
vous tiendrez a celui que vous aveꝛ juſ- 
qua preſent obſerve yous - meme 3 qui 
ya, dites-vous, à une heure: une heure 

our vous, c'eſt aflez : il s'agit de la 
bien employer, & que Dieu wait pas 4 
vous faire le reproche que Jeſus- Chriſt 
fit à ſaint Pierre: vous ae. pu veiller 
une heure avec moi. Quand vous ſerez 


indiſpoſée, ou languiſlante., c'eſt l'état 


de vos forces qui vous reglera: mais ce 
que vous ne pourrez faire alors dune 
acon ,-vous le ferez de l'autre: car la 


ſouffrance avec ſoumiſſion, & avec 


refignation parfaite de votre volonté a 
celle de Dieu, ſera une priere bien plus 


longue, & plus continuelle que celle que 
vous feriez dans votre Oratoire, ou aux 
pieds des Autels. Quand vous ne ſerez 


pas maitreſſe de votre tems, car il vous 


doit etre indifferent que vous le ſ{oyez 
ou non, vous en donnerez à la priere , 
autant que vous le pourrez : & Dien 
ſera content de vous. Pourquoi donc, 
en ce cas- la, ſeriez- vous dans le trouble? 
Vous craignez que la peur derre impor- 
tunce ne vous faſſe prier Dieu dans 
votre chambre, pluror que d'aller aux 


Saluts qui ſe diſent dans les Egliſes: en 
effet, vous pouvez manquer en ceci, & 
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dans la ſubſtance de la choſe & dans les 
notifs: dans la choſe, car il eſt a propos 
que vous alliez quelquefois a, ces 8 
quand ce ne ſeroit que pour donner 
ſexemple , en vous conformant a la de- 
rotion publique; je dis quelquetois ,. 
comprenant bien que tres-ſouyent vous 
arez des empèchemens legitimes & de 
juſtes raiſons de n'y pas aller : dans le 
motif „ car il ne vous eſt pas permis 
dapprehender ſi- fort l'importunité, la- 

nelle vous devez regarder dans l'ordre 
j Dieu comme une dependance de votre 
| (tat, Cette trop grande peur d' etre impor- 
tunce ne peut venir que d'un fonds 852 
gue il ſecret, ou d'amour exceſſif de votre 
repos : il eſt par conſè quent directement 
oppoſe a I'humilite, a la charité, & a la- 
mortificazion chrétienne: il faut donc la. 
modèérer, en vous oubliant un peu vous- 
meme , & en vous abandonnant davan- 
tage a la conduite de Dieu, dont les deſ- 
ſcins ſont ſouvent attachès a ce qui vous 
importune. En combien de manieres y 
zwez- vous peut-etre manquè, pour vous 
etre ſur cela trop coutèe ? & comoien la. 
fuite de l'importunité vous a-t'elle fait 
perdre d' occaſions heureuſes de rendre a 
Dieu, au Prochain, a l' Etat, au Roi les 
ſervices importans que vous voudriez un 
jour leur avoir rendus ? Il faut vous faire 
une vertu de ſouffrir qu'oa vous impor- 
tune: aimez a étre importunce pour de 
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bons ſujets, & ne craignez que Vinurtilite, 
Vous avez tres-bien fair d'omettre, de- 
puis deux mois, la penitence (un cilice 
apparemment que vous vous etes pteſcri. 
te. Comme je ſuppoſe que vous aver pris 
en eſprit de penirence le mal que Dieu 
vous a envoyé, il vous a du etre une 
penitence , d'autant plus ſalutaire, & 
d' autant plus süre, que cela n'a pas etc 
dę votre choix, mais de celui de Dieu. 
Cela n'empechera pas que vous ne repre- 
niez autre quand votre {ante ſera reta- 
blie: mais il faut qu'elle le ſoit parfaite- 
ment: autrement , je n'y conſens point, 
Le deni de vous-meme & les pratiques de 
la penitence intèrieure, voila a you vous 
devez principalement vous attacher. 
Il me femble que voila a peu pres les 
enoſes ſur leſquelles vous m'avez con- 
ſulté: & vous ne vous plaindrez pas que 
je ne ſois entre dans le detail. 


Dee ee 
EETTRE VIII 


DU MEME A LA ME ME. 


J E conviens avec vous, Madame, qu'une 
deyotion , qui ne conſiſteroit que dans 
un certain arrangement, ſeroit quelque 
choſe de bien ſuperficiel , & dont vous 
ne devriez ètre nullement contente : car, 
quoique Tarrangement ſoit bon en tout, 
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wy un certain point, & qu'il ne faille 
pas le . „ il doit pourtant ſuppoſer 
un certain fonds plus ſtable, & ce fonds 
doit Exre en vous un amour ſolide de la 
penitence , un parfait derachement de 
yous-meme , un zcle ardent de la gloire 
de Dieu, une charité tendre pour le pro- 
chain, une humilité ſincère, un attache- 
ment in violable a vos devoirs, meme les 
1 plus penibles , une entiere ſoumiſſion aux 
ordres de la Providence, une preparation 
2 tout ſouffrir, & aux autres choſes que 
y pourrois ajouter. Or, tout cela peut 
ſe pratiquer dans les etats memes ou votre 
e I atrangement viendroit a ceſſer: car il eſt 
s evident , par exemple, que dans la mala- 

die une partie de tour cela , pour peu 
s qu'on ſoit fidele a la grace, ſe pratique, 
- E non-ſculement auſſi-bien, mais mieux & 
e avec moins de mélange d'amour propre 
que dans la ſant. 

Servez - vous donc des lumieres que 

Dieu vous donne ſur ce point, & profi- 
tant de votre expèrience, faites -· vous un 
plan de dé votion qui ſoir independant de 
tout; c'eſt-à· dire, que vous puiſſiezꝝ vous 
y maintenir, & dans l'infirmité, & dans 
la ſanté, & dans Vembarras des affaires, 
I dans le repos; & dans la bonne hu- 
meur, & dans le chagrin: or, il me 
ſemble qu'un excellent moyen pour cela, 
eſt de Aire conſiſter votre dèvotion a 
I ccomplir la volonté de Dieu ſelon 1'crar 
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-ou Dieu vous met: car, ſelon Jes (tat; 
diftcrens on vous vous trouverez, il 
demande de vous certaines choſes „ dont 
votre perfection acuelle depend, & qui 
valent mieux pour vous que celles qui 
ſeroient plus de votre gout , & plus con- 
formes a vos idées: il ne s'agit donc pour 
lors, qu'a vous:appliquer a reconnoitre 


\ 


cette yolonte de Dieu, & a Vaccomplir, 
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DB L ABB EDE VAS SF. 
s AD AME, M. le Cardinal de Noailles 
M m' ayant communique le deſir que 
vous avez, Madame , que Madame la 
Ducheſſe de Noailles votre niece entrat 
aux Carmelites de Grenelle., je leur-en 
fis hier la propoſition: elles Font regue 
comme une nouvelle aſſurance de vos 
bontés, & en ſont penetrees d'une vive 
reconnoiſſance : elles vous regardent , 
Madame , comme la Fondatrice de leut 
Maiſon , & ont grave dans leurs cœuts 
cette abondance de bienfaits dont elles 
vous ſont redevables dans toutes les ren- 
eontres. Quoiqueelles ayent pris du cotc 
de Rome des meſures pour que Sa Sain- 
:retE n'accorgdat aucune entree cher elles, 
preuve bien claire de leur eſprit de te- 


traite, elles s offrent, Madame, de 1a 


les 
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demander au Pape pour Madame votre 


niece, ſgachant bien qu'elle les Edifiera, 


bien loin d'apporter aucun reläche a leur 


regularité. De ma part, vous ſgavez ,, 
Madame, combien je vous ſuis devoud , 
& ſi Sa Saivrete me renyoye la choſe , 
vous pouvez compter que je ferai mon 
devoir. Je me ſuis par diſcretion , Ma- 


dame, impoſe filence dans le tems on 


levenement du Siege étoit incertain, me 
contentant de faire beaucoup prier Dieu 
pour le ſucces de cette affaire, & pour 
vous ſoutenir dans Vinquietude qu'elle 
vous a donne. A preſent , Madame, que 
Notre Seigneur jette ſur nous un regard 
favorable, ſouffrez que je vous en mar- 
que ma joye. 7 
P 
r 
DU P. GoNNELIE v. J. 
IAI vu aujourd'hui Madame de Gon- 
J leine, qui ma appris qu'on avoit parle 
à M. le Cardinal de Janſon., pour me 
faire precher a la Chapelle du Roi. Cela 
m'a ſurpris, Madame; car je ve penſois 
* une choſe comme celle da, dont je 
ſuis ſi indigno, & ſi ineapable: mais je 
penſois ſeulement à la Patoiſſe de Ver- 


ſailles, pour y precher un Carème 


Je viens d' ache ver la Retraite publique 


>, . 
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que j ai donne aux Filles de Sainte-Aure, 
qui ſont au nombre de ſix-vingt, & 
qu'on éleve avec une extreme ſoin, & 
unc benediction de Dieu qui eſt ſurpre- 
nante : elles vivent du travail de leurs 
mains. Je lcur faiſois deux fois le jour 
des Diſcours très-touchans ſur leurs de- 
voirs , qu'elles entendoient , ſans dif- 
continuer leur ouvrage : & c'&toit dans 
Fouvroir meme ou je leur parlois : & 
dans l'intervalle de ces Meditations , 
celles qui vouloient ſe confeſſer, ve- 
noient me parler au Conteſhonnal : je 
paſlois toute la journée dans ce ſaint 
emploi: je vous avoue que je n'ai jamais 
donne de Retraite avec tant de conſola- 
tion, de voir ces ames fi. bien Eleycees 


dans la crainte, & dans l'amour de Dieu. 


Si cette Communauté pouvoit obrenir 
du Roi des Lettres - Patentes, elle pour- 
roit recevoir des legs, & des donations, 
ce qui la ſoutiendroit: & je vous aſſure 
que c'eſt une des ceuvres les plus fructueu- 
fes que vous puiſſiez faire, que de leur 
procurer cette grace. 

Je pars demain pour aller faire une Miſ- 
ſion a Montreau, on nous eſperons d'y 
avoir ſur la fin de notre Miſſion une bri- 
gade de Mouſquctaires, au ſalut deſquels 
nous nous employerons avec tout le 2cle 


-pollihle. Je price Notre Seigneur qu'il vous 


comble de ſes graces , & qu'il vous y ren- 
— 0 ĩ˙ m 
LETTRE 
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DEB M. HUchoN “. 
Verſailles, ce 12 Avril. 


J E ne puis tarder davantage, Madame, 
a vous rendre compte de la yifite que 
le Prince de Georgie a eu le plaiſir de 
rendre à votre ſainte & illuſtte Commu- 
nauté: il auroit bien voulu avoir Phon- 
neur de vous aſſurer de ſes reſpects: mais 
ayant appris que cela pourroit vous in- 
commoder , il s'eſt contentè du reſte de 
la grace qu'il vous avoir fait demander. 
Il na pu s'empecher d'admirer cette fainte 
Maiſon de la maniere du monde la plus 
touchante, en parlant toujours de la Mai- 
ſon de Dieu, ou ſe trouvoicnt ſes Anges 
qui l'y louoient continuellement , & qui 
etoit ſi dignement reptèſentèe par celle de 
Saint-Cyr, ou ſe trouvoicnt des perſonnes 
d'une ſi grande modeſtie & piete. Il a ſou- 
vent dit encore, que out ; ce qu il remar- 
quoit à Verſailles-& aux environs, Etoit 
ta marque indubitable du plus grand Rot 
du monde, & que ce qu'il voyoit dans- 
votre Communauté, toit un effet de la 
piete du plus zele de tous les Chretiens: 
ce ſont des expreſhons groſſieres dans no- 


* Cure de Verſailles, 
Tert. Tom. . 


Q. 
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tre langue, mais qui font ſentir les juſtes 
penſces de ce Prince tres-religieux-, qui 
nous a ici donn pluſieurs preuves de ſa 
religion & de ſa dévotion: plein de mo— 
deſtie dans les Egliſes, priant ſouvent 
Dieu dans ſa chambre, obſervant exacte- 
ment l'abſtinence des Mercredis: en un 
mot, marquant en toute occaſion une 
modeſtic extraordinaire & un zcle tres- 
grand pour la propagation de la Fol. Ce 
Prince eft parti ce matin , apres nous 
avoir dit toujours, en ſa maniere hon- 
nete & ouverte, que ſi Dieu a mis fix 
jours pour crcer tout le monde , il 
ſemble qu'il en a employe un tout en- 
tier a la compoſition de la France. Ma- 
dame la Chanceliere vient de mourir: 
elle nous a donné toutes les marques 
goſſibles de fa piété, de ſa patience, & 
de. ſa confiance au Seigneur. Voyez , 
Madame, quelle Supérieure vous voulez. 
que nous donnions à- notre Charite.. 
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Err N 
DE M. MoRAN PD“. 


Marly; ce 14 Mai. 


M ADA ME, vous aime: tant le bien 


public , que j'ai cru devoir vous 


ecrire deux biens, qu'il eſt facile de 
faire en ce pays, ci. 
On me dit qu'il y a dans le Bourbon- 


nois dix- ſept cens Domaines ou Meétai- 


ries abandonnees , parce que les Rece- 
veurs des Tailles ont fait vendre les Beſ- 


tiaux de ces Domaines pour la- Taille: 


ainſi les maiſons de ces Domaines tom- 
bent, les terres ſont en friche, manque 


de Beſtiaux: elles ne ſont ni labourdes ,-- 


ni fumees ; ni enſemencees : elles n'en- 
graiſſent plus d' animaux, ce qui faiſair 
Jabondance du pays: ainſi la viande qui 
valoĩt ici, il y a quelques LAS 


ols 


fix. deniers la livre, eſt a preſent auſſi 


chere qu'a Paris: & le Roi ne peut rien 


retirer de ces lieux abandonnès. 


* 


On trouve un remede-tres-facile a ce 


mal. On trouve aiſtmenr , a cauſe du de- 


cri des monnoyes , de argent à emprun- 


ter; mais les Preteurs veulent une aſſu- 


rance & une hypothẽque: il eſt, aiſe de 


* Pricur-Cure de Marly. 
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leur en donner une, ſi le Roi, par un 
Arrèt du Conſeil, defend aux Receveurs 
des Tailles de faire vendre leſdits Beſ- 
tiaux achetés pour repeupler & rctablir 
leſdites terres, & cela, pendant l'eſpace 
de cinq années. 

L'abondance , par ce moyen, revicn- 
dra, & le Roi y trouvera ſon profit: les 
terres, produiſant & rapportant , met- 
tront les Maitres en état de payer les 
droits. 

Le ſecond bien, facile à faire, eſt à 
Vegard de VHopiral ou les Soeurs recoi- 
vent des Malades de toute la France, & 
ſur-tout beaucoup de Soldats. : il ſe fait 
en cet Hopital des guerifons par les eaux 
& par le ſoin des Sceurs , qui tiennent 
du miracle: elles n'ont que quatre cens 
livres de rente pour nourrir trois Scœurs 
& le nombre de Malades qu'elles ſoignent 
toutes les ſaiſons : le pain & la viande 
ſont ici tréès-chers, tes charités refroi- 
dies; en ſorte que la Sceur Antoinette, 
Supérieure, qui y eſt depuis plus de trente 
annces, quoique tres-entendue , ne ſgait 
plus que faire & que devenir. 

Madame Toon , zclec pour cet Hopi- 
tal, obtint, il y a pluſfieurs années, de 
M. le Cardinal de Janſon , Grand Aumö-— 
nicer , cinq cens livres par année, ſur 
les grandes aumones du Roi. L'Hopital 
de Bourbon eſt pour cette ſomme ſur le 
Regiſtre de M. le Grand Aumòônier: mais 


\ 
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depuis 1706 , ledit Hopital n'a rien regu 
de ladite aumòne. A prefent que la paix 
eſt faite, il eſt aiſe de payer une ſomme fi 
modique , qui cependant rerablira toutes 
les bonnes ceuvres qui ſe font en ce lieu. 
Un mot de vous, Madame, a M. Deſ- 
marets feroit la choſe ſur le champ: & 
les Soeurs de Verſailles , ou la Supérieure 
des Sœurs de Paris, pourroient recevoir 
cette ſomme , & la faire tenir aux: Sceurs 
de Bourbon. Bd es 

Vous direz peut-etre de quoi je me 
mele, que ce n'eſt pas ici ma Paroille : il 
eſt vrai , mais la charite eſt de tout pays: 
mon intention eſt bonne, & pourquoi ne 
pas procurer tout le bien qu'on peut? 
Souvent faute de parler, le bien ne ſe fair 
pas. J'abandonne tout cela, Madame, 2 
votre prudence & a votre charite. Feſpere 
que les eaux me mettront en ctat. de tra- 
vailler avec zcle au ſalut des ames que 
Dieu m'a confiées. Je ne cefle de deman- 
der a Dieu, Madame, qu'il ſanctiſie & 
conſerve le Roi, & que les peines ſenſi- 
bles, que Dieu de tems en tems lui en- 
voye, lui ſoient compreecs pour I'cternite, 
Je demande auſh , Madame , que Diew 
vous faſſe croitre de plus en plus dans. 
{on amour, & vous conſerve pour le bien 
du Royaume , pour la confolation du 
Roi , & pour la ſanctification toujours. 
croiflante des Dames de Saint-Cyr. 

Lermettez-moi de vous envoyer le de- 


/ 
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tail d'une mort txes - Edifiante : on peut 
vous preſenter ces objets, a vous qui etes 
derachee de la vie: & ce recit peut tre 
utile à vos enfans. Vous ttevez , loin des 
dangers dufiecle , une jeuneſſe innocente : 
qui peut dire combien vous prevenez de 
chiires que la pauvrete & la ſeduction pro- 
duiroicnt ? Qui peut aſlez eſtimer le con- 
tre-poiſon dont vous les nourriflez, & 
qui les ſoutiendra au milieu des temperes 
que le demon excite ? Combien de vertus 
naiſſantes ont le tems de ſe fortifier par 
Part avec lequel on les cultive? Heureux 
jardin, on.la voix du ſerpent n'eſt point 
entendue, & ou la voix de Dicu eſt la ſeule 
qui ſoit ſuivie! Puiſſiez- vous, Madame, 
jouir encore long-tems de la vue de cet 
azile de l'innocence, y voir fortifier ces 
aiglons qui vous porteront un jour ſur 
leurs ailes dans le Ciel. | 
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Madrid, ce 23 Juin 1701. 


4+++2 E nai jamais douté, Madame, 
Fg g de l'amitié que vous avez pour 
72 — E moĩ; & j'y ſuis, je vous allure, 

6:44.83 trés-ſenſible. Je ſuis auſſi fort 


oblige au Comte d Ayen de tout 
le bien qu'il vous a dit de moi. Mais je 
ne mèerite pas encore tant de louanges. Je 


* Philippe V, Duc d' Anjou, Fils de Mox- 
SEIGNEUR, Ne. le 19 Decembre 1633. 
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ne fais que commencer; & c'eſt ſeulement 
de ma bonne volontè qu'on peut repondre 
& me ſcayoir quelque gre. J'aurois fort 
grand beſoin d'crre bien ſecouru: car j'ai 
rrouve toutes chofcs dans un errange etar, 
& ſur- tout mes finances; & ſans elles on 
ne peut rien faire. Je vous remercie de la 
. que vous prenez à mon Mariage. 
icu veuille qu'il ſoit heureux. Je le ui 
demande tous les jours, & vous prie, Ma- 
dame, de le lui demander pour moi. Je 
nai pas oublié le Comte d' Ayen ſur la 
Toiſon que je lui ai promiſe. Je lui tien- 
drai ma parole. Faites mes complimens à 
Madame la Ducheſſe de rn, Je 
lui Ecrirai une autre fois moins ſérieuſe— 
ment, puiſqu'elle le veut, & je quitterai 
la Golille. On ne peut ètre plus ſenſible que 
je le ſuis a Vamirie que le Roi a pour moi: 
& quoique je lui ecrive frequemment , je 
vous prie, Madame, de lui en temoigner 
mon extreme reconnoiſſance, le plus ſou- 
vent que vous pourrez , & detre bien per- 
ſuadèe pour toujours. de mon amitie & de 
mon eſtime. 


LETTRB 
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DUET TRE 11 

DU MEME A LA MEME.o 
Madrid, ce 3 Septembre 1701. 


J Al appiis , Madame „ avec bien dw 
chagrin , que vous aviez été malade. 
Mais, comme on m'a mandè en mème tems 
que vous preniez du quinquina , j'eſpere 

ue la fieyre vous aura quittée. Je ne 
We point que la maladie de Madame la 
Ducheſſe de Bourgogne n'ait contribute 
à votre mal: car je connois la bonte de 
votre cœur. Pour moi, j'ai etè delivre 
de cette inquietude , ayant ſeulement ſcu 
qu'elle Etoit gueric, Je vous prie de vou- 
loir bien lui en temoigner ma joie. Je 
vous remercie des ſoins que vous avez 
pris pour me procurer le portrait du 
Roi, que j'attends avec grande impatien- 
ce. La Ducheſſe d'Harcourt m'a rendu 
compte de Vinterer que vous prenez a ce 
qui me regarde, & je vous en remercie. 
Je pars lundi pour m' aller marier. Je n'at 
pourtant point encore de nouvelles du de- 
part de la Reine. Je vous prie, Madame, 


de compter ſur toute mon eſtime & ſur 
toute mon Amitice 
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ES 1xXE 11 

DE MADAME DE MAINTENON 
AU RoiDESPAGNE, | 


Septembre 1701. 


E ſuis confuſe & bien reconnoiſſante 

de la bonte de Votre Majeſte , d'avoir 
donne un moment d' attention a la maladie 
que j'ai eue, & de vouloir m aſſurer elle- 
meme qu'elle eſt bien aiſe du retour de 
ma ſanté. Je puis bien dire avec vérité a 
Votre Majeſte qu'elle n'a perſonne plus 


attachee a elle que je le ſuis, & que je 


m'interefle a ſes plus petites affaires, 
comme aux plus grandes. Son di vertiſſe- 
ment meme ne melt pas indifférent, & 
javois pris de * ſoins de bien inſ- 
truire Madame la Ducheſſe d'Harcourt, 
pour qu'elle y contribuar de tout ſon pou- 
voir. Jeſpere que Votre Majeſte trouve- 
ra de la joie avec la Reine, qu'on dit etre 

leine d'eſprit. Madame la Princeſſe des 
Vrſins eſt tres-propre à vous aider a la 
former. Il ne faut pas que Votre Majeſte 
I' abandonne a faire {a volonte, comme la 
bonte du Roi a abandonne Madame la Du- 
cheſſe de Bourgogne, qui a tant mange 
& tant veille, qu'elle en a été a la mort. 
Je me ſouviens que vous difiez un jour 
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dans mon Cabinet, qu'il falloit contrain- 
dre la jeuneſſe. Voici le tems de mettre 
cette maxime en pratique. Ces deux Prin- 
ceſſes ont &te très- bien Elevees & fort re- 
tenues; de ſorte que la norre s' eſt livre 
ala libertè qu'on lui a laiſſee, & a abuſe 
de ſon bon temperament, Mais ſi ſa mala- 
die a dũ Etre regardèe comme un effet du 
dereglement de la vie qu'on faiſoit, elle a 
d'ailleurs été bien gloricuſe a notre Prin- 
ceſſe, qui a montre toute la Religion 

u on pouvoit defirer. Elle voulut ſe con- 
keller „& le fit dans des diſpoſitions & avec 
un courage & une reſignation que ſon àge 
ne promettoit pas. Sa raiſon & ſa patience 
n'ctoient pas moins ſurprenantes dans un 
naturel ſi vif. Mais il ne faut pas parler de 
mort, ſans dire a Votre Majeſtè qui l'au- 
ra bien appris d'ailleurs , que nous en ve- 
nons de voir une qui a du réjouir le Ciel 
& qui a Edifie tous ceux qui en ont été 
temoins. Je ne parle pas ſculement des 
gens de bien: mais les plus libertins de la 
Cour ne voyoĩent pas le Roi d Angleterre 
ſans etonnement. II a été fix jours ſans 
qu'on pur rien eſperer pour ſa vie. Tout 
le monde le voyoit: il communia deux 
fois: il parla a ſon Fils, a ſes Domeſti- 
ques Catholiques, aux Proteſtans , à no- 
tre Roi, à la Reine & a toutes les per- 
ſonnes de {a connoiſſance: mais tout cela 
avec une preſence d'eſprit, une paix, une 
Joie, un zèle, une fermeté, _ ſimpli- 

ij 
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| Tee: cire dont tout le monde revenoit charmè. 
Quand on ouvrit ſon corps, les Médecins 
1 & les Chiturgiens preaoient quelque cho- 
1 ſe pour en faire des Reliques: les Gardes 
| | trempoient leurs mouchoirs dans ſon 
| ſang : les autres faiſoient roncher leurs 
Cuhapelets. Je crains d'abuſer de la patien- 
| cc7ębe de Votre Majeſté, a qui Von a peut-ctre 
1 mandè toutes ces particularites. Votre pe 
re, Sire, vous les fera gouter. Nous {ca- 
vons quelle la conſerve , & quelle ne 
1 perd pas d'occaſions d'en donner des mar- 
| ques. Je nai point davis a donner a Vo- 
| tre Majeſté. Il ne revient d'elle qu'une 
+4 conduite qui paſle tout ce qu'on pouyoir 
en attendre. Nous n'avons a lui ſouhaiter 
qu un peu lus de ſecours, juſqu a ce 
| qu'elle puiſle tout faire par elle - meme, 
Le Roi voit avec beaucoup de peine que 
le Duc d' Harcourt ne revient point de ſa 
maladie: c'eſt un homme a conſerver. 
Vous ſcavez les ſervices qu'il vous a ren- 
dus, & nous connoiſſons votre reconnoiſ- 
ſance. J'eſpere que le Portrait du Roi par- 
| tira bientort : nous nen avons point qui en 
| approche. Tout le monde, Sire, vous 
| orte ici dans {on coeur : on paſle bien des 
| |: Wes a parler de Votre Majeſte , & Jon 
| envie le bonheur de! Eſpagne. Dieu veuil- 
le qu'elle le connoiſſe, & combler Votre 
Majeſte de toutes ſortes de benédictions 


MAINTENON. 
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JIE 3960 IL JOAN . 39 TEE 39 30908 
"LE EL AE: © Yo 
DU ROI DEsSPAGNES 
A M. D's VBNDOME« 


Ce 2 Juin. 

Jon Couſin, j'ai appris par votre 
M Lettre, & par ce que ma dit le Com- 
te de Colnonero, les mouvemens que vous 
vous donnez pour entrer en campagne. 
Je ne m'en donne pas moins de mon core 
pour vous aller joindre au plutòt; & fi des 
affaires très- eſſentielles que j ai ict ne me 
retenoieut , jointes a Parrivee du Legar 

ue Jatrends , je ſerois deja parti: car 
j apprehende que vous ne battiez les En- 
nemis avant que je ſois arrive. Je vous 
permets pourtant de fecourir Mantoue?: 
mais demeurez - en la, & attendez - mol 
pour le reſte. Rien ne peut mieux vous 
marquer la bonne opinion que jai de 
vous, que de craindre que vous ne faſ- 
fiez trop pendant mon abſence. Je compte 
de me rendre a Final a la fn du mois. 
Aſſurez tous les Officiers Francois de la 
Joie que j aurai de me trouver a leur tète, 
& ſoyez bien perſuade de mon eſtime pour 
vous. | 
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TR E V. 


DU RO pPD'ESPAG NE 


A MADAME DE MAINTENORN. 
A Buen-Retiro, ce 17 Juin 1703. 


E ſuis. bien fache , Madame, apres 
avoir etè ſi long- tems ſans vous Ecrire, 
de recommencer dans une occaſion qui 
vous eſt douloureuſe , puiſque c'eſt pour 
vous temoigner la part que je prends a 
Ja perte ſenſible que vous avez faite ( de 
M. le Comte A Aubigne ). Je vous ai trop 
d'obligations pour ne me pas intereſler 
vivement a tout ce qui vous touche. Vous 
Tcavez que je ne ſuis. pas homme à faire 
de longs complimens; mais je me pique 
d'ètre vrai & d'avoir un bon cœur. Ce ſont 
deux qualites que vous avez reconnues 
& cultivees en mol : ainſi vous deve ètre 
fre, puiſque je vous le dis, que perſon- 
ne au monde ne vous eſtime plus que je 
le fais, ni ne vous aime plus parfaitement 
que PHILIPPE. 


Lettre de la Reine d Eſpagne ſur le mime ſujet, 


, MM 
. 
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15 a MADAME DE MAINTENO Ns 
Madrid, ce 24 Mai 1704. 

es 6 . | f 

5 ous me laiſlez fi long- tems ſans me 
1 donner de vos nouvelles, que je ne 
» puis m'empecher de vous Ecrire pour vous 
\ en demander. Donnez-moi en tout vos 
* conſeils: j'en ai toujours eu beſoin ; mais 


- 1 plus-preſentement. Je crois go 
4 vous ne doutez que de Vaffliction ou je ſuis 
4 depuis je depart de la Princeſſe des Urſins. 
. Pai cte fort touchee de voir qu'on'm'otoir 
R {i cruellement une perſonne qui ctoir*forr 
. cloignce de mèriter ce traitement, non- 
ſeulement par ſa qualité & par l'amitié 
| que le Roi & moi avions pour elle, mais 
| auſſi par ſa conduite dont je ſuis remoins 
On ne ſcauroit avoir plus de zele qu'elle 
en a pour tout ce qui regarde le Roi mon 
A „& on l'a pù connoitre en beau- 
coup d'occaſions. Enfin, je vous aſſure 
qu'il eſt bien cruel d'erre ſacrifice a une 


* Marie-Loniſe-Gabrielle de Savoye, ſeconde 
fille de victor-Amedèe II, marice par Procureur 
a Turin le 11 Septembre 1701 , morte à Madrid 
le 24-Fevrier 1724. 
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cabale de mal - honnètes gens, qui n'ont 


pour objet que leurs intErers , & pour gui- 


des que leurs paſſions. Si je commence cet 
article, je ne le finirai pas fitor : ainſi il 
vaut mieux le laiſſer, & vous prier d'e- 
couter le Chevalier du Bourg qui vous 
rendra cette Lettre, & qui a étè témoin 
de tout ce qui s'eſt paſle. Vous pouvez 
croire tout ce qu'il vous dira:c'eſt un hom- 
me vrai. Pour moi, je ne vous demande 
autre choſe, ſi ce neſt que vous contri- 
buyez a detromper le Roi mon grand-pere 
fur le ſujet de la Princeſſe des Urſins, qui 
eſt aſlurement fort innocente. Je me flatte 
que vous voudrez bien le faire, non eu- 
lement parce que c'eſt rendre temoignage 
a une pauvre innocente qui eſt accuſce 
fort injuſtement 3 mais auſſi parce que 
vous ne ſ{cauriez me faire un laike plus 
Tenſible. Faites, au nom de Dieu, que 
nous vous le devions , & que je puille vous 
comprer au nombre de mes amies ! Pour 
mol, j'y ſuis fort portce , ayant pous vous 
une eſtime & une amitiè qui dureront au- 
tant que ma vie. Lovuise. 
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DE LA MEM ER A LA MEM. 
Madrid, ce 1 Novembre 1704. 


orxE Commerce m'eſt trop agrea- 
V ble & trop utile, pour ne le pas con- 
tinuer. Et quoiqu'tl foir tard, je ne puis 
laifler partir ce Courier ſans vous Ecrire. 
Je commencerai par vous remercier de la 
viſite que je fgai que le Marcchal de 
Teſſé a faite a la P. des Urſins. Car, quoi- 
que je ne ſcache point encore de quoi il 
froit charge, ce n'eſt apparemment pour 
rien de mauvais, Je vous dirai, encore une 
fois, ce que je deſire touchant cette Da- 
me, qui eſt, qu'on connoiſſe ſon inno- 
eence; qu'on lui donne pris mar- 
ques publiques de la bonte du Roi mon 
prand-pere , qui rajuſte Vaffront public 
qu'on lui a fait: & enfin qu'on la laifle 
aller a la Cour. Je ſuis ſure que le Roi 
lui rendroit bientòt la juſtice qu'elle me- 
rite , s'il youloit bien Ventendre. C'eſt ce 
qu'il faut que vous faſſiez. Je vous donne 
une belle occaſion de montrer que vous 
aimez a proteger l'innocence opprimèe. 
On Fa vu juſqu'ici. Je erois qu'on ne le 
verra pas moins cette fois, & que vous 
me donnerez cette conſolation. Vous d- 
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rez , peut- tre, que dans toutes mes Let 
tres je vous dis toujours la mème choſe: 
je Lavoue. Mais, a vous dire vrai, Paffaire 
en queſtion me tient tant a cœur, qu'il 
me ſemble que je ne puis aſlez vous en 
parler. Mais pourtant il faut me taire 
pour vous prier en confidence de me man- 
der une choſe, qui eſt, ſi je dois ècrire 
ſouvent ou rarement au pays ou vous 
Eres, c'eſt-à-dire, au Roi mon grand- 
pere, a MONSEIGNEUR , & a M. le Duc 


de Bourgogne. Si je ſuivois mon gout , 


j ecrirois fans ceſſe „ſur- tout au premier. 
Mais, quand il n'y a rien de nouveau, je 
n'oſe le faire, de crainte d'importuner. 
Faites-moi donc le plaiſir de me mander de 
quelle maniere je dois me conduire pour 
leur plaire , & pour leur marquer les ſen- 
timens vits & ſincères que j'ai pour eux. 
Vous pouvez croire que je ſerai ravie de 
Tuivre tous les conſeils que vous pren- 
drez la pcine de me donner, & que je lcs 
regarderai toujours comme venant d'une 
perſonne que je compte au nombre de mes 
amies. Ne craignez pas, comme vous me 
marque: dans votre Lettre, de vous ren- 
dre importune. Cela n'eſt pas facile, 
quand on a de l'eſprit, & par: deſſus cela, 
qu on a pour vous autant d' amitié que 
yen ai. 
P. S. Bonne nouvelle. Enfin le Roi mon 
rand- pere a accorde a la P. des Urſins 
aller à la. Cour. Je vous en remercic 
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très· fort, & vous prie d'en bien marquer 
ma reconnoiſſance au Roi. Apres que 
vous aurez eu quelques converſations: 
avec la P. des Uiſins, je vous prie de me 
mander comment vous l'avez trouvèe, &. 
{i elle a raiſon ou tort dans tout ce qu elle 
vous dira. | 
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ST ET RE TIS 
DE LA MEME A LA ME MI. 


Madrid, ce 28 Novembre 1704. 


E vous ai deja marque ma joie ſur la 
permiſſion que la P. des Urſins a eue 
d'aller a Paris. Mais je ne puis m'empè- 
cher de vous la repeter par un Courier 
expres que jenvoye A mon grand- pere, 
pour le remercier de tant de graces qu'il 
me fait. Car tout ce qui eſt pour la P. des 
Urſins, je le prends pour moi. En verite, 
je ſuis charmce de Vamitic dont ce grand 
Roi m'honore, & j'oſe avancer que je la 
mérite par des ſentimens que j'ai pour 
lui. J'ai regu ce matin votre Lettre dw 
16 de ce mois, ou vous me marquez ne 
pas accepter ma confiance , a cauſe, dites- 
vous, que vous ne pouvez pas me ſervir. 
Quoique vous en diſiez, je veux vous la 
donner: & certainement, ſi vous voulez, 
vous pouvez m'etre fort. utile, Vous ne 
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pouvez pas me refuſer vos conſeils: quand 
on a votre eſprit & votre ſageſſe, on voit 
les choſes de loin. Je n'ai point beſoin, 
je vous aſſure, du témoignage de la p. 
des Urſins pour avoir bonne opinion de 
ma ſœur, ni pour l'aimer tendrement : 
vous ne ſcauriez croire combien je ſuis 
aiſc de ce qu'elle m'ccrit ſouvent : enfin, 
croyez que tout ce qui vient delle , m'eſt 
très- agrèable. Comme Jai pluſieurs Let- 
tres à Ecrire ce ſoir, je ne ſcaurois vous 
parler de pluſieurs choſes que je ſouhai- 
terois. Je les remets a une autre fois: & 
par celle- ci je ne ferai plus que vous prier 
de nouveau de youloir ètre de mes amies. 


$$90006000:59000504 
RE IX. 


DE LA MEME A LA ME ME. 
Madrid, ce 19 Decembre 1704. 


V ous ſcavez que je m'adreſſe a vous 
'Y dans toutes les choſes que je ſou- 
haite , & que je crois neceſlaires au ſer- 
vice des deux Rois. La Princeſſe des Ur- 
fins $'eſt toujours flattèe de trouver grace 
aupres de vous, dont elle m'a tant de fois, 
ar mille traits aimables, fait connoitre 
a juſtice & la bonté. Je vous prie, avec 
les dernieres inſtances, de lui en donner 
les aſſurances ſans réſerve, en obtenant 
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du Roi mon grand pere ſon retour ici. 
Je ſerai ravie de devoir a votre amitié 
cctte grace que jc prends toute ſur mon 
compte. La Princeſſe des Urſins peut vous 
dire le cas que j'en fais. Je conjure ma 
ſceur de joindre ſes prieres aux miennes: 
& je lui marque une ſeule raiſon, ſur 
l'importance de laquelle vous jugercz ai- 
ſement de celle du retour de la Pri nceſſe 
des Urſins. Comme je ne doute pas que 
ma ſœur ne vous montre ma Lettre pour 
prendre les meſures que vous jugerez 2 
propos, je ne vous dis pas toutes les rai- 
ſons qui me rendent la préſence de la 
Princeſſe des Urſins neceſlaire. Vous avez 
tant d'eſprit, que je nai pas beſoin de 
vous les expliquer. Mais je ne doute nul- 
lement que vous ne faſſieʒ tout ce que 
vous pourrez pour que cette grace me ſoit 
accordée. Croyez que j'y ſerai toujours 
fort ſenſible, & que j'ai & aurai pour vous 
une eſtime & une amitic infinies. 3 

P. S. Je vous envoie une Lettre que le 
Roi vous écrit, par laquelle vous verrez 
que cette affaire ne lui tient pas moins à 
cœur qu'a moi. 5 
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FFP 
SETTRE . 

DE LA MEME A LA MEM Bo 


Madrid, ce 16 Janvier 1705. 


F E vis, lordinaire dernier, dans quel- 
-I ques nouvelles, que vous étiez un peu 
incommodee. Je m'intereſle trop a vous, 
pour ne vous en pas marquer mon inquie- 
tude. Croyez que tout cela ne ſont point 
complimens , mais choſes qui ſortent de 
mon cceur. Je me flatte avoir bientort une 
nouvelle raiſon de vous aimer , en appre- 
nant que le Roi mon grand- pere m aura 
accorde la grace que je Jui ai demandee 


ſur la Princeſſe des Urſins. Car je vous 


aſſure que rien ne me fera tant de plaiſir 
par mille raiſons , mettant a part les prin- 
cipales qui regardent le ſervice des deux 
Rois. Je vous dirai que je ſuis perſuadee 
que ſi vous ctiez temoin de la vie que je 


mene, vous n'oubliericz rien pour le re- 


tour d'une femme qui peut la changer. ll 


eſt vrai que quand je ſuis avec mon cher 


Roi, je nai beſoin de perſonne pour me 
conſoler d' tre dans un pays tel que celui- 


ci. J'oublic alors toutes mes peines. Mais 


de tout le jour vous pouvez compter que 
je ne ſuis pas deux heures avec lui. Il eſt 
continuellement occupe par ſes affaires, 
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par des audiences , & quand il n'en a pas, 
par la chaſle , ſon _—— divertiſſement, 
Ainſi je paſſe ma vie ſeule tout le jour, 
ſeule dans ma chambre. La Princeſſe des 
Urſins vous dira combien les Eſpagnoles 
ſont di vertiſſantes; & vous jugerez que 
jen'ai pas tort d aĩmer mĩeux ètre a , 
qu avec elles. Vous connoiſſez auſh Veſ- 
prit & Thumeur agreable de cette Prin- 
ceſſe. Elle m'amuſoir fort quand elle etoiĩt 
ici. Elle m'adouciſſoit le joug ou je ſuis 
condamnee. Ainſi, quand ce ne ſeroir que 
par pitiè, vous ètes obligee en conſcience 
de demander fortement au Roi de me la 
renyoyer vite. Mais cette raiſon n'eſt rien 
en comparaiſon de toutes les autres qui 
ſeroient trop longues a dire. 


DE LA MEME A LA MEM Eg 
Madrid, ce 22 Janvier 1709. 


VELLE obligation ne vous ai-je 

point, Madame, de la grace que je 
viens d'apprendre en ce moment , que le 
Rot mon grand- pere m'a accordee , de 
laifler revenir en ce pais-ci la Princeſſe des 
Urſins? Je ne doute pas que vous n'y ayez 
eu beaucoup de part. Mes ſentimens ſur 
cela ſont inexprimables. Ce qu'il faut que 
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vous faſlicz a preſent, c'eſt de preſſer la 
Princeſſe de venir le plutoc qu'elle pour- 
ra, quoique je croye qu'elle fera toutes 
les diligences poſſibles. Je ſuis charmee 
de mon grand- pere: il faut avouer que 
c'eſt un grand Roi, & qui ſgait Co 
juſtice a qui la mérite! Je youlois vous 
dire ſur tout cela mille choſes : mais je 
ſuis ſi aiſe , que je ne ſgai ni ce que je 
fais, ni ce que je dis. 

Lettre de meme date du Roi d'Eſpagne a 
Madame de Maintenon , ſur le meme ſujet, 


DYSDDYOSDHS DHS DYSDOSDEHS eh 
TRE XII. 


DE LA MEME A LA ME ME. 


L eſt, je crois, tems que je reponde 

a votre Lettre du 22 Février. Vous 
aurez {cu par ma ſœur la raiſon pour- 
quoi je ne [ai pas fait plutòt. Je vous 
avoue qu'il faut une meilleure plume que 
la mienne pour ſoutenir un commerce 
où vous mettez tant d'eſprit & de ſenti- 
ment. Je n'ai pas eu peu de plaiſir de 
voir comment vous parlez de la P. des 
Urſins. La tendreſſe que j'ai pour mi 
ſceur eſt fi grande, qu'on ne la ſcauroit 
exprimer. Je crois que je mourrois de 
jolie, ſi je la revoyois une fois en ma vie. 
La P. des Urſins peut vous dire tous les 
projets que j ai fairs pour arriver a 
bonheur 
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2  Yonheur , qui, au pis aller, comme vous 
a dites , ſera au Mariage de mon neveu. II 
T eſt vrai que je ne ſerois pas fachee d'a- 
= voir des enfans, par toutes les conſé— 
N quences favorables que la fecondite des 
55 Reines porte apres elle. Mais auſſi je vous 
12 avoue que je ne ſuis point fachee de n'a- 
0 voir point encore commence. Je n'en 


ſouhaire que tres - peu. Car, quoique je 
n'aye pas encore. eprouve, comme ma 
ſœur, ce que C'eſt qu'une groſſeſſe & 
des couches, je comprends fort bien que 
2 cela n'eſt pas aflez bon, pour erre tentée 

d'y revenir ſouvent. Il faut a cette heu- 
re que je vous gronde un peu touchant 

le manger de ma ſœur dont vous me par- 

lez. Pourquoi ne la grondez- vous pas? 
= Pour moi, je mange peu & des choſes qui 
ne puiſſent pas me faire de mal. Je vous: 


ur- aſſure que, fur la demande que vous 
dus avez faite à la P. des Urſins qu'elle vous- 
Jue diſe mes defauts, elle a plus a vous re- 


pondre que quand vous lui demanderez 
mes vertus, qui ſont, pour mon malheur, 
1 en trés-petit nombre. Je vous aſſure que 
des je ne ſouhaite pas moins que veus la pri- 
ſe de Gibraltar & de Verue: oar j'en con- 
nois importance. Vous me demandez de 
* _ vous pouvez mentretenir pour me 
vie. divertir: je vous dirai que je trouverai 
let bon tout ce qui. viendra d'une perſonne 
ae que jeſtime & aime autant que vous. 
heul! Mais, au nom de Dieu, ecrivevmoi ſou-- 
Lett. Tom. Ve S. 


— 
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vent ! Je ne veux point vous incommo- 
der : mais croyez que vous ne ſgauriez 
me faire un plus grand plaifir : que vos. 
Lettres ſoient. gaics, qu'elles ſoicnt triſ- 
tes, elles me ſeront toujours tres-agrea- 
bles, auſſi- bien qu' au Roi, qui a pour vous 
des ſentimens tels que vous pouvez dèſi- 
rer, & qui n'a pas été moins charme de 
votre Lettre que moi. Vous ne me faites 
pas un petit plaiſir en me parlant de la 
paſſion que M. le Duc de Bourgogne a. 

our ma ſœur. Car, ſelon moi , une 
temme ne ſcauroit erre heureuſe, ſi elle 
n'aime ſon mari, & ſi elle n'en eſt aimde. 
Ainſi je ſuis ravie que cela ſoit. dans une 
perſonne que j aime plus que moi-meme. 
Comme je vous regarde comme uhe de 
mes meilleures amies, je ne puis m'empe- 
cher de vous marquer l' extreme inquietu- 
de ou je ſuis, depuis que j ai appris que la 
P. des Urſins a eu la fié vre double-tierce: 
ce qui me fait attendre les Couriers 
avec une tres - grande impatience. Mes 
Lettres doivent elles etre gaies ou triſtes ? 
Conduiſez- moi: car, à tout prix, je veux 
plaire. Vous avez beau dire que de trois 
cens lieues on ne ſgauroit guider perſon- 
ne. Je ſgai que vous avez les yeux treès- 
bons. Donnez - moĩ donc cette marque 
_ F#amitzE. Gar, malgre mes bonnes inten- 
tions, malgre lenvie de me faire une 
rt putation irre prochable, je ferai mille 
lautes „ ſi vous ne maidez de vos cons 
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ſeils. Souvenez- vous de qui je ſuis ſœur. 
Souvenez- vous de qui je ſuis fille. Sou- 
venez- vous combien je ſuis votre amie. 


L ETTRE FI» 
DU ROT D ESPAGNE 
A MADAME DE MAINTENON. 
Madrid „ce 16 Septembre 1707. 


A Princeſle des Urſins m'a montre 
une Lettre de vous, Madame , où 
vous m' accuſez d'avoir de la ſèchereſſe, 
de n' etre point flatteur, & de ne me 
reſſouvenir d' aucune Francoiſe. Je vous 
paſſe le reproche ſur. la flatterie: car il 
eſt vrai que je n'en ai gueres. Je ne ſcai 
ſi je parois plus ſec dans mes diſcours, - 
que je ne le ſuis en effet par mes ſenti- 
mens. Mais je ne me ſens pas coupable 
d'oublier les Dames qui ſe reſſouvien- 
nent de moi. Je les ai.cru plus occupees- 
des divertiſſemens & des plaiſirs de la 


Cour on elles ſe trouvent, que des affai- 


res deſagreables & importantes que ja ĩ 
preſque toujours eu depuis le commence- 
ment de mon regne , juſqu'a cette heure. 
Et je ne me ſuis gueres ſenti en humeur 
de badiner de Madrid, comme j'avois 
commence à faire avec ces Dames, lorſ- 
que je partis de. Verſailles, Too cho- 
; . 
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Jes ont leur tems, Madame: je deviendraĩ̃ 
Sat, quand j'aurai ſujer de l'ètre: & je 
ne repondrois pas, fi je puis une fois erre 
aſlez heureux pour chaſſer mes ennemis 
de mes Royaumes , que je nallaſle en 
quelque endroit de France remercier le 
Roi mon Grand-pere de m'en avoir don- 
ne les moyens. C'eſt-la, Madame, ou je 
pretends renouveller toutes mes ancien- 
nes connoiſſances, & jouer a colin-mail- 
lard, & a tel autre jeu qu'il plaira.a Ma- 
dame la Ducheſſe de Bourgogne & aux 
femmes de {a Cour. Pour vous, avec qui 
Je voudrois ayoir un commerce des-a-pre- 
ſent par Vagrement que j'y trouverois 
en toute maniere, trouvez bon que je 
vous die qu'il ne tiendra pas à moi. Je 
Vayvois commence autrefois a Barcelone; 
mais il me parut un peu langniflant de 
votre cote. Je crus, a vous parler fran- 
chement , que vous vous en ſouciiez aſſez 
mediocrement. Pen jugerai mieux par la 
re ponſe que je vous prie de me faire: ſi 
elle eſt telle que je la déſire, vous con- 
noitrez, Madame, combien j'eſtime tout 
ce : part de vous. Mais, quoiqu'il en 
puiſſe ètre, jaurai toujours une extreme 
reconnoiſſance de vos bons offices aupres 
du Roi mon Grand- pere; & vous aurez 
en moi un fort veritable ami, qui ſgau- 
ra toujours rendre juſtice à votre mérite. 
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E 
DE LA REINE o "ESPAGNE: 
A MADAME DB MAINTENON. 


Madrid, ce 2 Oftobre 1707. 


I L y a bien long- tems, ma. chere Ma- 


dame, que je ne vous al éerit. Je me 
flatte que vous n'en comprez pas moins 
ſur mon amitie : j'ai été dans deux Etats 
qui ne permettoient gueres d'Ecrire : 
mais je ne puis etre dayantage a recom- 
mencer un commerce qui meeſt ſi agrea- 
ble: & je ſuis bien aiſe de vous faire re- 


marquer que c'eſt vous qui l'avez laiſſé 


tomber, & moi qui veux le retablir ; 
celt une marque que je m' en trouve 
mieux que vous: ayouer-le moi au moins 
de bonne foi. Je n'en ſuis pas ſurpriſe: je 


ſuis dans la ſolitude que je trouve par- 


tout également, ſoit x Madrid, ſoit a 
Retiro , qui eft le plus grand voyage que 
je faſſe : & vous, Madame, vous eres 
entource de toutes ſortes de plaiſirs. Et 
quoique vous les goùtiez aflez mediocre» 
ment, & que la folidité de votre eſprit 


& de votre piers vous occupe ſouvent de 


choſes plus ſolides & moins divertiſſan- 
tes, vous ne laiſſez pas pourtant , tant 


diflipte par des occupations de. toutes 


— — — 
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ſortes d'eſpeces, d'avoir moins de tems 
à me donner, que je n'en ai à vous faire 
part de ce qui me touche. N' eſt-ee pas, 
ma chere Madame, me mettre à la rai— 
Jon 2 | | 
Croyez-yous de bonne foi que je tire 
de excuſe que vous m'avez quelquefois 
donnee , d'etre embarraſſèe du commerce 
que vous avez avec mol , parce que vous 
ne ſcavez, dites - vous, de quoi remplir 
vos Lettres? Si j'avois aflez de bonte pour 
vous paſler une telle raiſon , je ne meri- 
terois gueres que vous vouluſſiez pren- 
dre la peine de me donner de vos nou- 
velles: & vous ne devriez pas faire grand 
cas de Famitie d'une perſonne qui juge- 
roit ſi mal de votre eſprit. J'en ai ſuffi- 
ſamment pour connoitre & pour admirer 
le vötre. II ſuffit que vous vouliez bien 
dire quelque choſe, pour qu'on prenne 
plaiſir a Ventendre : il y a un tour ſingu- 
lier & aimable dans toutes vos expreſ- 
ſions. Ainſi, ma chere Madame, il n'eſt 
pas neceſlaire que j aye une plus grande 
connoiſſance de la Cour ou vous eres, 
our que vous me faſliez part de mille 
. „qui ne laiſſent pas d'erre cu- 
rieuſes a ſcayoir. Elles ſeront plus de mon 
gout , je vous aſſure, que les grandes 
nouvelles, dont je n'ai que trop ſouvent 
la tète remplie. Nous attendons inceſſam- 
ment celle de la priſe de Lerida: tout ce 
que mon oncle fait paroit fabuleux. II 
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yiendra ici, d'abord qu'il aura fait cette 
conquere , faire la ceremonie du Baptème 
de mon fils. Je crois qu'il le trouvera - 
beau. Si j'en voulois croire ma ſœur, il le 
ſeroit moins que mon neveu. Car elle 
me parle de ſon fils, comme vil n'y en 
ayoit pas un ſi merveilleux. Quelque 
complaiſance que j'aye pour elle, je ne 
puis en convenir: le Prince des Aſturies 
n ayant aucun defaut, & ſon viſage tant 
tout rempli d'agremens. Perſonne ne le 
yoit ſans en ètre charme : & la Princeſſe 
des Urſins, qui n'eſt point du tout accou- 
tumèe aux complaiſances fades, me dit 
tous les jours que toute ſa frayeur eſt. 
qu'on ne vienne à idolatrer ce Prince. 
Sa ſantè continue a Etre parfaite. Je vou- 
drois bien que celle de ma ſœur pur ſou- 
tenir tout ce qu'elle fait. Elle m'a mande 
que rien n toit ſi bon pour ſe bien porter 
que les divertiſſemens, & que je ne me 
miſſe point en peine des fatigues qu'elle 
prenoit. Il me ſemble qu'elle & M. le 
Duc de Bourgogne ſe tiennent aſſez paſ- 
ſablement à table a leur dine, & a leur 
retour de chaſſe. Moi, qui crois avoir 
bien ſoupe, quand j'ai mange une allouet-- 
te, je ne ſcai comment je pourrois tenir 
une bonne contenance , ſi j'ctois admiſe a 
leur compagnie. Je crois qu'ils m'en trou- 
veroicnt bien indigne, ne buyant pas plus 
a proportion que je mange. Je naurois 
pour conſolation ., que le. ſuftrage de 


| | | 216 TLzrrRES DES PRINCES 

M. Fagon. J'eſpere qu'il mettra toute ſon 
| | plication a nous choiſir de bons Mede. 
| 1 Cins. Il eſt trop honnète pour nous trom- 
IH per, & trop habile pour l'ètre lui-meme, 
Wil. Vous en conviendrez ſans doute : c'eſt 
it une bonne approbation que la votre. Je 
m'eſtimeraĩ fort heureuſe de Vavoir , 
puiſque je ſerai ſure que yous y joindrez 
votre eſtime. 


r k kk dr fr k RE K G 


Wil DE LA REINE D'ESPAGNE 


A MADAME DE MAINTENON- 


Ce 21 Avril 1709. 


M oN fils fut hier reconnu heritier 
preſomprif de la Monarchie dE\- 
pagne par les Etats du Royaume ; & en 
cette qualire, le Clerge , tous les Grands, 
les Officiers de la Couronne , la Nobleſ- 
ſe, & les Deputés des Villes qui ont 
droit d'aſſiſter aux Etats, lui jurerent fi- 
delité, lui rendirent hommage , & lui 
baiſerent la main. Le Cardinal Portoca- 
is rero officia , & regut le ferment. Le Pa- 
+ triarche des Indes-, Grand Aumonicr , 
donna la Confirmation a mon fils, parce 
que c'eſt la coutume de eonfirmer les 
Princes ce jour - [a ,, lorſqu'ils n'ont pas 
xecu ce Sacrement. Le Cardinal Portoca- 
| rero 
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rero lui ſervit de Parein, & le Duc de 
Medina Celi regut Thommage. Cette cé- 
remonie dura trois heures: VAſemblee 
etoit tres - nombreuſe : & tout ſe paſla 
néanmoins avec tant d'ordre & un ſi pro- 
fond reſpect, que je n'en fus pas moins 
ſurpriſe que contente , auſli-bien que des 
expreſſions yives & tendres, avec leſquel- 
les chaque particulier tEmoignoir ſa joye 
& celle de tout le Royaume en nous bai- 
ſant la main. Sur les neuf heures & demie, 
nous deſcendimes, le Roi, mon fils, & 
moi, dans liEgliſe de Saint Jerome , que 
nous trouvames magnifiquement parce, & 
remplie de tous ceux qui avoĩent droit 
d'y entrer par leurs charges, ou comme 
membres des Etats. Le Roi.ctoit accom- 
pagne des grands Officiers de la Couron- 
ne. J'crois ſuivie de quatorze Dames, 
routes Grandes, ou marices à des fils at- 
nes de Grands, que j'avois choiſies dans 
les premieres Maiſons d' Eſpagne. Moa 
fils toit porté par la Princeſle des Ur- 
ſins: c' toit a elle, comme Camarera- ma- 
jor, à tenir ma queue : mais faiſant la 
charge de Gouvernante du Prince, le 
Comte d'Aquillier, Capitaine des Gar- 
des, prit ſa place, parce que ſi j'ayois 
nomime; une Dame, toutes les autres au- 
roient etè au deſeſpoir: de cette preferen- 
ce. Des que nous artivames ſous notre 
dais, la cEremonie commenca Jax le Veni, 
Creator. Pendant toute la Meſle mon fils 
Lett. Tom. V. T 
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fut d'une ſageſſe & d une gayete qui atti- 
roit attention de tout le monde. Il baiſa 
1 Evangile. & la Paix eomme une perſonne 
-raifonnable. Mais lorſqu'on le porta à 
YAutel- pour le confirmer apres la Meſſe, 
$1-commenca à ètre fache de s cloigner de 
moi, & le bandeau qu'on lui mit acheva 
de le mettre de mauvaiſe humeur. Cela 
dura peu: car des qu'il fut revenu aupres 
de moi, ſes pleurs ceſſerent. Chacun 
wvint enſuite, ſuivant ſon rang, preter 
ſerment: & rendre hommage. Plus de deux 
cens perſonnes baiſeren: [a main de mon 
fils, qu'il. donnoit lui- meme tres-gracieu- 
ſement, & avec beaucoup plus de patien- 
ce gu on ne devoit en attendre d'un en- 
fant qui na pas encore vingt mois. Sur la 
fin, cependant, on fut. obligé: d' appeller 
ſa Nourrice. Mais, en tetant il donnoit 
{a main a baiſer , tout comme auparavant, 
dune maniere pourtant qui ſembloit de- 
mander fi cela me finiroit jamais. Apres le 
Te Deum, nous paſlames à. notre Appar- 
tement dans le 0 

me ſuite. Les Peuples n' ont pù donner 
plus de marques de leur zèle- & de leur 
amour pour nous, qu' ils ont fait en cette 
occaſion. La Cour etoit magnilique: & 
je crois qu il ne S eſt jamais vi de Fete, 
ni mieux reglée, ni qui ait fini avec une 
ſatisfaction ſi gene rale. 


me ordre: & avec la mẽ- 
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LEITTR:E XVI. 
DU Ret D*EsPAGNE 
A MADAME DE MAINTENON. 
Madrid, ce 3 Juillet 1709. 


J* vous Ccris , Madame, aujourd'hui., 
pour vous prier de demander inſtam- 
ment au Roi mon Grand- pere, que te 
Duc d' Albe n'apprenne ni de lui, ni de ſes 
Miniſtres, les Negociations dont j'avois 
chargé le Comte de Bergueik, parce que 
jai laifle a ce Comte la libertè de commu- 
niquer a mon Ambaſſadeur cette affaire, 
quand il jugeroit a propos de le faire. 
Ainſi vous en voyez la-conſequence , pour 
Gviter des mal-cntendus entre ces deux 
Miniſtres, qui demanderoient des Eclair- 
ciſſemens tres - deſagreables, Je ne puis 
m'empecher de madreſſer à une auſſi 
bonne amie que vous dans toutes ſortes 
doccaſions. C'eſt une marque, Madame, 
de la confiance, de Veſtime, & de Fami- 
tic que j'ai pour vous, qui ne peuvent 
tre ni plus grandes, ni plus ſincères. 


+ 
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LETTRE XVII. 
DE LA REINE D'ESPAGNE 
A MADAME DE MAINTENON, 
Corilla , ce 9 Octobre 1711. 


A Princeſſe des Urſins ne pouvyant 
vous Ecrire.ce ſoir , a cauſe du peu 
de tems que nous donne un homme qui 
va à Paris pour ſes affaires particulieres, 
j'ai voulu me charger de vous appren- 
dre une nouvelle qui , j'eſpere, vous fera 
quelque plaiſir. Ceſt lembarquement de 
FArchiduc , qui seſt fait le 27 du paſle, 
& le meme jour ſa Flotte a diſparu de la 
vũe de Barcelonne. L'Archiducheſle y eſt 
reſtèe: mais je ne laiſſe pas que de croirc 
que le depart de ce Prince nous ſera favo- 
rable. Je laiſſe a ma ſorur a vous dire les 
nouvelles de notre Armèe, n'ayant que le 
tems de vous aſſurer, ma chere Madame, 
que quoique je ne vous Ecriye pas trop 
3 je ne vous en eſtime, ni en at- 
me pas moins: mais c'eſt que je ſuis pet 
ſuadee „ Avec beaucoup de raiſon, que 
mes Lettres ne feroient que vous 1mpot- 
tuner. Il faut pourtant que je vous diſe 
encore que je ſuis charmèe d'avoir appt! 
par ma ſœur, que vous Eres contente du 
Roi. Je ſuis ſure que vous le ſeriez cnco 


* 


N. 


A MAD. DE MAINTENON. 221 
te davantage , ſi vous le pouviez voir de 
pres & bien connoitre ſes veritables ſen- 
timens pour le Roi ſon Grand-pere, Ils 
ſont tels qu'ils doivent ètre, & tels que 
vous pourriez les demander. 


e e e eke eke 
EEF IRE A 


DE MADAME DE MAINTENON 


A LA REINE D ESPAGNE. 


L eſt bien triſte & bien humiliant de 
ne reccyoig, quune Lettre de Votre 


Majeſte ! Il faut pourtant vous remercier 


d'avoir bien voulu ſuppléer a Madame la 


princeſſe des Urſins. En verite, Madame, 


vous devriez vous contenter d'ètre adorce 
en Eſpagne, ſans vouloir encore nous 
charmer ici, nous qui le ſommes deja 
tant de Madame votre ſœur. Je n'avois 
jamais cru que ce fur la crainte de m'im- 
portuner , qui empechart les Reines de 
m'écrire. Je ne merite un tel commerce 
par aucun endroit. Je ſuis une pauvre 
vicille qui n'eſt plus bonne a rien, & qui 


partira bien tot. Mais, juſqu'a ce mo- 


ment-la , je ne céderai a qui que ce ſoit 

ſur Pardent attachement dui A Votre Ma- 

jeſté. 11 eſt vrai que j'ai été ravie de 

vous voir donner la main à ce qui peut 
T iij 


ſ 
222 LETTRAIS Dxs PriINCEs 
donner le repos a VEſpagne & a la Fran- 
ce, & d'une maniere toute pleine de con- 
fiance pour notre Roi, que Votre Ma. 
jeſté aimeroir mille fois plus, fi elle le 
connoiſſoit. | 


PHSDYSDOS DOS VUSDIS VOSS VQS 
RR X IX 
DIA REIXNI D ESPAGNE 

A MADAME DI MAi1NT: NOx. 
Ketiro, ce 16 Septembre 1712, 


TE crois que vous ferez bien cronnee, 

ma chere Madame, de recevoir une 
de mes Lettres, y ayant ſi long-rems que 
je ne vous ai écrit. Mais je vous avoue 
que depuis les terribles malheurs que 
nous avons eus, je nen ai jamais eu le 


eourage. La cruelle perte! Il faut ſi peu 
die choſe pour renouveller toute ma dou- 


leur! Je craignois auſh' la meme choſe 
pour vous. Enfin , it faut me vaincre, 
pour que vous ne m' accuſiez, ni de. pareſ- 
ſe, ni d' inconſtance: car aſſurement vous 
me trouverez toute ma vie une de vos 
meilleures amies. Nen doutez pas, je 
vous prie, & ayez toujours un peu d'ami- 
tic pour moi. Le départ de la- Princeſſe 
des Urſins me donne encore une nouvelle 
raiſon pour vous importuner de mes Let- 
tres pendant ſon abſence. La ſante de 
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notre petit Dauphin m'eſt bien precicuſe: 
jo. le regarde , je Vaime , eomme s il etoit 
mon propre fils. J'eſpere fort que les 
eaux de Bagnicres guériront entleremens 
Madame des Urſins des incommodités 
qu'elle a. Mais vous pouvez bien croire 
qu'il a fallu une raiſon auſſi forte que 
celle de ſa ſantè pour me faire conſentir 
a une abſcence.de trois mois. Nous avons 
ee ici bien ſenfibles. à l' heureux changes 
ment arrive en Flandres- Je men-rejouis 
avec vous. Mais chaque bonne nouvelle 
me rappelle un triſte ſouvenir de la joye 


qu'en auroit eu ma pauvre ſœur. Je vois 


bien qu'au lieu de vous cgayer , comme 
je: voudrais. toujours faire „je prends le 
chemin de nous affliger enſemble , &c. 


d eee 


LS-Xz 1 © 
DE LA-MEMEA LA ME MI. 
Reriro, ce 16 Novembre 1712. 


* me réjouis avec vous, ma chere Ma- 


dame, de la réduction de Bouchain, 


dont la nouvelie eſt venue par le dernier 
Courier. Voila la campagne finie très- 
heureuſement & br̃en glorieuſement pour 
le Marcchal de Villars ! On doit ètre bien 
content de lui. J'cſpere que je auraĩ plus 


de pareils complimens à vous faire, & 
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que la concluſion de la paix ſera affez i 
tems, pour qu'il ne ſoir plus queſtion de 
campagne l'année prochaine. Cette der- 
niere doit ,ce me ſemble, faire changer de 
langage aux Hollandois: & en ce cas, I Ar- 
chiduc ſeroit bien embarraſſé, ſe voyant 
f ſeul. Il faudroit bien qu'il prit auſſi ſon 
parti. Nous n'avons pas été * ce COtE-Ci 
& heurcux que vous Vavyez etc en Flandres: 
car notre ſiege de Campo-major a mal fini, 
le Marquis de Bay ayant etc oblige de le 
lever. Mais il ne faut pas pour cela, sil 
vous plait , changer de conduite avec les 
Portugais. Ce contre-tems ne nous donne 
aucune crainte pour l'avenir: & en pre- 
nant de bonnes meſures, il y a tout à eſ- 
perer avec eux. Les Troupes Angloiſes 
font encore en ce 2 avec les Natio- 
nales. Nous nous en ſommes plaints à Mi- 
lord Lexington. Il a crit ſur cela au Com- 
mandant Anglois, qui lui repond qu'il n'a 
point recu dordre de la Reine d Angle- 
terre. Vous m'avouerez que cela eſt bien 
ſurprenant, au bout de deux mois qu'on a 
public & execute par- tout ailleurs une ſuſ- 
penſion d' armes. Vous apprendrez par 
M. de Bonnac, ma chere Madame, ce 
qui ſe paſſa hier, dont il fut lui-meme té- 
moin. Ainſi il eſt inutile que je vous en 
faſſe un grand detail. Je vous dirai ſeule- 
ment que, le matin, le Roi fit faire la lec- 
ture de l' Acte de ſa renonciation a la Cou- 
ronne de France, avec toutes les clauſes 
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qu'on y a ſouhaitées, le ſigna, & jura ſo- 
lemnellement de le garder, ayant nommé 
pour témoins tous les Chefs de nos Mai- 
ſons, & les Conſeillers d'Etat. L'apres- 
dine, ſe fit  Aſſemblee de tous les Etats du 
Royaume , dans une grande & belle cham- 
bre, remplie de beaucoup de monde, bien 
parce , mais pourtant ſans confuſion, Le 
Roi commenca par faire un diſcours, dont 
il Lacquitta parfaitement bien, & dont 
Aſſemblèe fut fort contente. Car, ſi ce n'e- 
toit que mol , vous ne voudriez peut- tre 

as vous y fier. Enſuite on lut un papier, 
ol l'on diſoit & marquoit plus au long la 
raiſon pour laquelle le Roi aſſembloit les 
Etats, & tout ce dont on eſt d'accord avec 
la France & avec I Angleterre, pour par- 
venir à une bonne paix. Apres cette lec- 
ture, un Dëputè de la Ville de Burgos prit 
la parole pour tout le Royaume , & fit une 
reponſe au Roi, pleine de tous les ſenti- 
mens qu'on peut ſouhairer d' eux, & ſur- 
tout d'une reconnoiflance extreme, a la 
vue du grand ſacrifice que le Roi faiſoir 
pour l'amour de ſes Sujets. Je regretai bien 
en Ventendant parler, que Milord Lexing- 
ton ne {cut pas I'Eſpagnol : car il me ſem- 
bloit qu'on ne pouvoir pas lui bien tradui- 
re ce que ce Depute diſoit ; & il auroit vũ 
une Nation qui ſcait aimer ſes Rois. Les 
Etats s aſſembleront preſentement entrieux 
pour conclure tout ce qu'ils ont a faire, & 
paſſer pour loi la renonciation du Roi, & 
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puis celle qui doit venir des Princes de 


France. Il y auroit bien de quoi s'entrete- 
nir ſur un pareil ſujet ; mais je ne le fais 
deja que trop longuement. J'y ajoutecrai 
pourtant encore, que le Roi eſpere que 
cela va continuer & avancer le repos de 
Europe, ſur-tout celui de la France & 
de ſon grand- pere, qu'il ſouhaite ſi paſ- 
Gonnement. Pour y 4 venir , vous voyez 
tout ce qu'il a ſacrifice, Jattends la Prin- 
ceſſe des Urſins a la fin de ce mois : elle eſt 
partie le vingt- ſept de S Vous 
croirez aiſement que je ne ſerai pas indif- 
ferente au plaiſir de la revoir, & en auſſi 
bonne ſante que celle que ſes eaux lui ont 
donnce. Tour: Madrid-eft rempli depuis 
afſez long-rems:de: perite-verole , qui ne 
laiſſe pas de me faire peur: mais, grace 
a Dieu , juſqu'a preſent mes enfans ſe por- 


tent parfaitement bien. Le petit ne a pas 


donne. un moment d'inquictude.: depuis 
- by eſt au monde. Je ſuis.ravie chaque 
is qu'on me mande que notre petit Dau- 
hin ſe porte bien. Dieu le conſerve, & 
6 Roi ſon biſayeul, auſſi long- tems que 
jo le lui demande! 


a. 9 ²˙ A GS. AER. SE 


. 


* 7 Oo wv 


A MAD, DI MAINTINON. 227 
$$050$0000:0$0000004- 
LE-TT.EE XXL 


PE LA MEME A LA MIM. 
Madrid, ce 14 Decembre 1712. 


ous croyez peut tre, ma chere Ma- 
V dame, etre delivrce de mes Lettres; 
a preſent que la Princeſſe des Urſins eſt 
de retour: Mais les vorres me font trop 
de plaĩiſir, pour que j'y renonce. Vous aveæ 
grande ratſon de croire que je ne trouve- 
rai point mauvais que vous rempliſſiez 
trois pages en parlant de la ſauté du Roi 
mon grand - pere. Vous ne ſgauriez me dire 
rien de plus agreable que ce qui marque 

u'il eſt dans erat que le Roi ſon ꝓetit- 

ls & moĩ ſouhaiĩtons de fi bon coeur. Sa 
conſer vation eſt ſi importante, qu'on ne 
doit point s tonner de attention que tout 


le monde y a; & mème de tous les diſcours 


qu'on a pu renit ſur cela, malgrefon bon 
tempè rament. Je voudrois bien, ma chere 
Madame, que vous & M. Fagon puſſiez 
lui perſuader de ſe retenir un peu ſur le 


manger. Chaque fois que j'entends ra- 


conter ſes repas, j en ſuis très-etonnce: 
& il me ſemble que sil vouloit bien avoic 
la complaiſance de les diminuer, il, ne 
Sen trouveroit que mieux. La Princeſſe 


des Urſins vous aura appris, avant que 
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cette Lettre arrive a Verſailles, ſon re- 
tour a Madrid. Vous croirez aiſtment que 
je n'ai pas ere inſenſible a ſon arrivee. Je 


Fai trouvee dans la mcilleure {ante du 


monde. . . . Pour Madame la Ducheſle de 
Berry, elle ſe conſerve avec tant de ſa- 
geſſe, qu'elle doit eſperer d'arriver heu- 


reuſement a ſon terme. J'ai oui dire quelle 


ne veut point ſe ſervir de Clement : je dou- 
te qu'elle trouve un autre Acoucheur auſſi 
habile que lui. Nos nouvelles ſe rEduiſent 
a la publication de la ſuſpenſion d' armes 
avec le Portugal, & aux prepararifs que 
Von fait pour que nos Troupes entrent en 
Catalogne en meme tems que M. de Bar- 
Wick. Je crois que les — * ne ſe trou- 
ve ront pas trop à leur aiſe dans cette ſitua- 
tion, & abandonnes de leurs meilleurs 
Allies. Comme le Roi ne veut rien ne- 
gliger de ſon cote a faire tout ce qu'il 
croit qui peut contribuer a avancer la 
paix, quoiqu'il n'en attende pas grand 
effet, on va publier nouvellement un pardon 
pour les Catalans. Milord Lexington ena 
parle de la part de la Reine ſa Maitreſſe. 
On le lui a bientot accordé. Ainſi, ma 
chere Madame, vous de vez etre contente 
de tout ce que le Roi a fait depuis le com- 
mencement des negociations juſqu'au- 
jourd'hui pour avancer cette paix, qui, 
ſelon les apparences , doit erre bientot 
conclue. Je vous quitte pour aller recevoir 
beaucoup de complimens fort ennuyeux 
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que Von fait cc ſoir pour la naiſſance du 
Roi. 
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DE LA MEME A LA MEM Es. 
Madrid, ce 23 Janvier 1713. 


UOIQUE vous ne vouliez pas de moi, 

Q ma chere Madame, voici encore 
une occaſion qui m'oblige à vous Ccrire. 
C'eſt le ſecours de Gironne, dont le Ma- 
rechal de Barwik eſt venu a bout ſi heu- 
reuſement. Je men rejouis de tout mon 
coeur avec vous aujourd'hui, n'ayant pu 
le faire la ſemaine paſlee, Je vois bien 
qu'il faudra , malgre moi, que je vous 
laiſſe en repos , non pas par la crainte 
de vous charmer, comme vous le dites , 
puiſque j'ai aſlez de connoiflance de moi- 
meme pour ſgavoir combien j'en ſuis clot- 
gnce , quand meme je ſerois plus a porte 
de vous que je ne le ſuis; mais par la rat- 
{on que je comprends fort bien, que mes 
Lettres peuvent tres-aiſement importuners 
Je ſuis fort aiſe de ſcavoir notre petit Dau- 
hin gueri de ſon rhume : car la moindre 
incommodite qu'il a m'inquicte. Nous 
avons {cu par ce dernier Courier l'adou- 
eiſſement des Hollandois. Je crois qu'a la 
fin vous ne douterez plus de la paix, & 
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* FVaurons inceſſamment. Je la de- 
ire par toutes ſortes de raiſons , dont l' une 
yous regarde : Famitic que j'ai pour vous, 
ma chere Madame, me faiſant ſouhaiter 
du meilleur de mon coeur au commence- 
ment · de cette-nouvelle annce , que vous 
la paſſiez dans un repos & une tranquillite 
quiĩ vous ſont inconnus depuis long-rems., 
& avec. toute la ſatisfaction imaginable. 
Comme J'ai Ecrit depuis peu au Roi mon 
grand - pere pour la nouvelle annce , je 
n'oſe-le faire encore ſur le ſecours de Gi- 
tonne. Voulez-yous bien lui en faire mon 
compliment? Il auroit bien torr de-douter 
de ma joie. & de ma reconnoiflance. 


RE XXIII. 


DE MONSEIGNEUR *, 


Devant Philisbourg , ce 10 Octobre 1668, 


E ne vous avois point encore écrit, de 
peur de vous importuner, & parce qu'il 
n'y avoit point de nouvelle aflez confide- 
rable à vous mander. Nous ouvrirons ſans 
Faute aujourdhui la tranchee , & la gran- 
de 4 du core d'un moulin que l'on 


appelle le Moulin-brülé. Les deux petites 


X-Lptis , Dauphin de France, Fils unique de 
Louis XIV, mort de la petite-verole > Meudon, 
de 14 Ayzil 1711, dans fa einquantie me annte, 
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ataques ne laiſſent pas toujours d' avan- 
cer „ſans paurrant que nous perdions de 
monde: il n'y. a eu cette nuit que deux Sol- 
dats tues, & cinq ou fix bleſſès. De Goſſey 
ent d avoir le poignet emportè d'un coup 
de canon en revenant de ſon quartier au 
mien. Mailly me fit hier un compliment, 
& me dit que toutes les Damess'cnnuyoient 


| fort de mon abſence, & que tout etoit fort 


triſte a Fontainebleau. J'eſpere que nous 
viendrons a bout de Philisbourg , ainſi 
que de ces Dames, quoique la place ſoir 
très-· bonne. Toute mon ambirioneſt d' etre 
en erat d exècuter quelque choſe, file Roi 
Tordonne. | 
Je ne me ſons pas de joice-de ce qu'il eſt 
content de moi. Je vous ſuis infiniment 
oblige de la part que vous prenez a ce qui 
me regarde. Je vous prie de faire mes com- 
plimens aux s *. On m' avoiĩt deja 
dit que l'on jouoit chez vous, & je croĩs 
que cela faĩt un bel effet aupres de cette 
grande fenetre que jaimois tant. Jeſpere 


que nous aurons fini ceci dans dix ou dou- 
ꝛc jours. Comme le Roi regoit de mes 


nouvelles fort ſouvent, je crois qu'il n eſt 
pas neceſſaire que je vous en mande: tout 
ce que je vous dirai, c'eſt que je m'appli- 


buy le plus que je puis a-devenir capable 


e quelque choſe , & que j entre dans tous 
* Be Mailly, nee de Saints Herminez de Mot 


le nee: de Coetquen; de Caylus, nee de Vile 
Aette. 8 * 
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les détails, & me fais rendre compte de 
tout. Je vous prie detre perſuadee que 
perſonne n'eſt plus a vous que moi. 
Le Duc du Maine ſe porte bien, & eſt 
actuellement de garde a la tranchee. Jef. 
pere qu'il aura une belle nuit. | 


$00000000 00000054 
ESE IRE XXIV. 
Ce 31 Octobre 1688, | 


33 je vous avois promis que je 
vous Ecrirois par une occaſion, je 
crois que je nen 5 trouver une 
nfeilleure que cclle-ci. Je me flatte que 
vous n'etes pas fachee de la conquete que 
je viens de faire. Je vous aſſure qu'elle me 
fait un double plaiſir par la gloire que jen 
acquiers, & par la ſatis faction que je {gal 
que le Roi en aura. M. le Duc de Monta- 
rier m' crit les plus belles choſes du mon- 
de *. Comptez que vous n'avez pas de 
meilleur ami que moi. 
* M. le Duc de Montauzier écrivit a Mon. 
SEIGNEUR 7 > Je ne vous fais pas de compli 
' a> mens ſur la priſe de Philisbourg : vous ayic 
2>une bonne armee, une excellente artilletie, 
& Vauban. Je ne vous en fais pas non plu 
5 ſur les preuves que vous avez donnees de bi- 
2> youre & d'intrépiditè: ce ſont des vertus he. 
2 reEditaires dans votre Maiſon. Mais je me te. 
2 jouis avec vous de ce que vous Ctes liberl, 
2> genereux , humain, faiſant yalbir les ſervicts 
vs d'autrui, & oubliant les votres, C'eſt ſur quoi 
20 je vous fais mon compliment 320 
LETTR6 
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1 LET TRR XX 
1 Au Camp de Manheim , 12 Nov. 1688, 


A capitulation de Manheim vient d'e- 
L tre N Je me flatte que vous n'en 
ſerez pas tachee, Je ſcai que vous Cres ttès- 
bien perſuadee que je Pais afflige de la 
mort du pauvre Mornay. C'ctoit bien le 
plus honnere homme du monde ! Je ne 
voulus pas yous Ccrire l'autre jour, parce 
que je naime point a donner les mechan- 
tes nouvelles. Je vous prie, quand vous 
en trouverez l'occaſion, de faire mes 
complimens a M. de Montchevreuil & a 
{a femme. J'eſpere que Frankendal ne du- 
rera pas long-tems , & que je pourrai vous 
temoigner bientõt moi-meme lamitice que 
Jai pour vous. Je remercie Chantelou de 
ce que je ſuis dans ſon ſouvenir. Je crois 
que vous futes bien incommodce l'autre 
jour par toutes les viſites que je vous at- 
tirai. | 


I s be. IE ISIS BE ISIS 
LETTRE XXVL 


Au Camp devant Mons, ce 27 Mars 1690. 


2 E Roi m'a-montre ce matin l'article 

de votre Lettre qui $'adrefloir a moi. 

Je ſerois rre&s-fache que mes plaiſirs prĩſ- 
Leit. Tom. V. V 
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ſent le moins du monde ſur les votres, Je 
ſuis ſans facons : ne vous incommodez 
donc pas pour moi. Le, Roi ma dit que 
vous lui ſouhaitiez la goutte, pour mettre 
ordre a Thabitude on il eſt de sexpoſer: 
elle ctoit venue tout a propos: mais elle 
ne Ia retenu qu'un jour a la maiſon-: & il 
acre ce matin a la tranchee , ou la goutte 
toit ce dont il ſe fouvenoirt le moins. Un 
de mes grands chagrins, c'eſt qu'il ne m'en 
avoit rien dit, & que jetois alle d'un au- 
tre Cote: car vous croyez bien que j; aurois 
EtE ravi d'etre aupres de lui, Il a cre tout 
couvert de terre d'un coup de canon, qui 
a culbuté M. le Grand: il a eu un Soldat 
rue aſlez pres de lui: il m'a avoue qu'il ne 
s' toit jamais ſenti fi aiſe que d'crre ici, 
& qu'il avoit une demangeaiſon Epouven- 
table daller encore plus avant qu'il n'a 
fair , quoique ce ſoit encore beaucoup 
trop. Le peril eſt paſle, nous en rions: 
mais jugez de nos allarmes. 

Nous paſſons tout le jour 2 2 
cette goutte, qui le fait tant ſouffrir, 
mais qui nous tranquiliſe. J'ai bien peur 
r le Prince d' Orange ne vienne point ſe 


— 


faire battre. Sit venoit, l'affaire ſeroit 


complerte, & je vous aſſure que tout le 


monde eſt bien rẽſolu de faire ſon devoir: 
iL ac faut pas vous importuner davantage; 
mais il faut vous prier de me croire le 
meilleur de vos amis. 

Lovis. 
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RB 
— Flontem , ce 14 Juillet 1690, 


i” oTRE Lettre m'a fait tant de plaifir , 
V en me marquant Vamitic que le Roi 
a pour moĩ, & qu'il eſt content de moi, 
que je ne puis m'empecher de vous &crire, 
pour vous remercier de mel avoir mandè. 
Je. vous aſſure que je vous compte pour la 
meilleure amie que je puĩſſe avoir, & que 
vous me ferez plaifir, fi je fais quelque 
choſe qui deplaiſe , de m'en donner avis 
franchement , afin que je -rache- de faire 
mieux. J*'eſpere que les Ennemis me four- 
niront quelque occaſion de me ſignaler. Je 
vous avoue que je ſerois audeſeſpoird'ar- 
river où vous ſerez, fi je n'avois fait quel- 
que choſe qui m' atti rat l'eſtime du Roi. 
Vous n'avez que faire de me recomman- 
der Mailly: il eſt aſſeʒ bien auprès de moi: 
mais pourtant votre recommandation ne 
nuira pas. e | = | 

Il eſt impoſſible que les. Ennemis ne 
prennent bientòt quelque parti -bon ou 
mauvais. Je ne ferai rien qu apres y avoir 
bien penſé, & pris le conſeil de M. le Ma- 
rechal de Lorges. Je crois que vous me 
connoiſſez aflez bien pour n' en point dou- 
ter, non plus que de la ſincère amitic que 
Jai pour- vous. 5 

vj 
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E XX VIII. 
Au Camp devant Mons, ce 22 Mars 1691, 
C o MME je vous ai promis de vous 

ecrire ſouvent, pour vous informer 
de la {ante du Roi, je nai pas voulu y 
manquer, Notre voyage a été fort heu- 


reux: le Roi a parù de bonne humeur : il 
eut hier matin peur d'avoir la goutte: il 


la craint autant qu'il craint peu l'ennemi. 


I alla reconnoitre hier la Place un peu 
trop pres : car ce fut à la demi - portée 
du mouſquet; ſi près, que MoxsiEUR 
& moi, qui tions a l' cart pour qu'il fur 
ſeul, le primes pour ètre des ennemis. 
On lui tira quelques coups de mouſquet 
& de canon: il y en eut un qui tua le che- 
val de la Chenaye a plus de deux cens 
pas derriere le Roi: enfin nous ne fùmes 
en repos que quand nous le vimes hors 
de la. Comme il m'a dit qu'il vous man- 
doit tous les jours le détail de ce qui ſe 
paſloit, je ne m'en charge point. Je le 
blame : & ſi j'etois a ſa place, je ferois 
comme lui: ma Lettre eſt finie en vous 
aſſurant que perſonne n'eſt plus a vous 
que moi. | | 
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CEELaSR SE NEE 
Ce 5 Avril 1691. 


A Princeſſe de Conti m'a mande par 
Laa derniere Lettre qu'elle en avoit re- 
cu une de vous, par laquelle vous lui pa- 
roiſhez ètre centente de ma regularite a 
vous Ecrire & a vous donner des nouyel- 
les du Roi. Je vous jure que je ſuis ravi 

and je puis faire quelque choſe qui 
vous fafle plaiſtr. Toutes nos affaires ſont 
en bon chemin: le Roi ayant eu nouvelle 
par deux endroits que le Prince d' Orange 
avoit campe hier auprès de Notre-Dame 
de Hall, a donnò tous les ordres néceſſai- 
res pour faire arriver aujourd'hui & de- 
main toutes les troupes qui ſont aux en- 
virons. La gayete dont il eſt vous feroit 
plaiſir, & celle de toutes les troupes auſſi. 
je crois que, ſi le Prince d' Orange fair 
quelques tentatives, il lui en cuira: il 
neſt pas aſſez fort pour ſe frotter a notre 
armee , qui eſt de quatre- vingt mille hom- 
mes effectifs. On travaille fort à ſe pre- 
parer & à raccommoder les lignes & 2 
faire les hatatifs: enfin il n'y a rien 4 
quoi l'on ne ſonge pour faire reuſſir cette 
entrepriſc. | 
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GERMAN RZP ELDEST 
rn XXX. 


DE M. LE Duc DE BOURCOGNR. 


Au Camp de Schleittal, ce 14 Juin 1703, 


N s attendons ici avec impatience, 
Madame, la réponſe du Roi: la 
Lettre que M. le Marechal de Tallard lui 
Ecrivit de Strasbourg: je crois que vous 
en autre: EtE contente, & que vous verteꝛ 
aujourd'hui clairement que c'toit avec 
raiſon que j avois lieu de defirer Ihiver 

alle de venir ici: au reſte, Madame, 
J apprends par la voix publique que notre 
Princefle , comme vous l'appellez,, a des 
commencemens d' incommoditès de groſ- 
ſeſſe, ſans qu'elle, ni perſonne de ce qui 
Fapproche, men ait mande un ſeul- mot: 
pour elle, je n'en ſuis pas ſurpris; elle 
m'a oublic : voila deux ordinaires que je 
nai. recu de ſes Lettres. Vous devric: 
bien, en verite, lui reprocher un peu 
cette irregularite ridicule. Du reſte , je 
vous ſupplie, Madame, d'avoir encore 
plus d' attention a ſa groſſeſſe pendant mon 
abſence , que ſi j etois aupres d'clle : elle 
ma tant promis de- ſe conſerver! conſei- 
vez-la pour l amour d'clle , pour l'amour 
de moi, pour amour de BEtat: elle eſt 
d'age à en connoitre toutes les conſe- 
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nences ; mais elle eſt auſſi d'àge a les 
® | oublicr : repréſentez- les lui de tems en 
tems. Piquez-la d'honneur ſur ſa pareſſe 
accrire ; pour ce dernier article, il y va 
de mon intèrèt ſeul: mais ne me pardon- 
nerez - vous pas cette foiblefle? Je vous 

3, | pric d'y entter avec. amitié. 


e, (| #####44$43$4444:4 44+ $4 
Au Camp de Briſack , ce $ Septembre 1703«. 


ec E ne vous al point écrit il y a long- 
er tems, Madame; Jai craint de vaus in- 
c, W cammoder , & que votre politeſſe ne vous 
tre portaàt a me faire réponſe. Tai appris avec 
des W plaiſir que les eaux de Forges vous ont 
ol- fait du bien: & cependant il m'eſt revenu 
jui W depuis, que vous aviez encore eu quel- 
t: ques. ts ng fieyre : ce ſeront- la ſans 
le doute les derniers efforts d'une ennemie 
je deja bien affoiblie. Je le ſoubaite avec 
ier W rout le zcle qu'on peut avoir quand on 
deu ſ{cair auſſi-bien que moi combien votre 
je ſantè nous eſt utile. Nous avons pris cette 
orc Place en bien mains. de tems que nous 
100 W nohons Veſperer d' abord. Si nous ne con- 
lic tinuons pas, ce ſera faute de moyens , & 
cr- W non de volonte, Il me ſemble cependant 
our jag propoſe au Roi d'aſlez beauxzexpe- 
e diens pour continuer heureuſemem un & 
e: beau debut, Sil entre abſolument dans ce - 
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u'on lui demande pour cela. Vous aurez 
8 Madame, que je lui demande auſſi 
mon retour, a condition de revenir des 
qu'il y aura quelque choſe a faire; mais 
je ne Fai demande qu'en alleguant des 
raiſons ſolides, & en me juſtifiant pars 
de celles qu'on auroit pit trouver de que. 
qu' autre cote , peut- etre auſſi touchant, 
mais pas ſi juſte en tems de guerre. Je 
crois que vous m'entendez a demi-mot : 
mais je n'oſe traiter ce chapitre plus au 
long, de peur de vous tenter d'une repon- 
ſe, que je vous prie de ne me point faire, 
fi elle vous incommode le moins du mon- 
de. Soyez perſuadce , Madame, que quoi- 
que je ne vous cEcrive pas ſouvent , mon 
amitiè pour vous n' en eſt pas meinsſin- 
cère. DP, 


RE XXXIL 


Verſailles, Samedi, à 9 heures. 


13 RIS au Roi, Madame, ſur une 
choſe qui intcrefle encore plus tout 
ſon Etat que la ſante de MuNSE1GNEUR- 
Vous jugez aiſcment que c'eſt ſur la ſien- 
ne propre. Il n'y a perſonne qui ne trem- 
ble, lorſqu'on penſe que le Roi eſt expoſẽ 
A tous momens a un air dangereux , non- 
ſeulement pour la petite-verole , mais 
meme pour donner d'autres maladies vc- 

| nimeuſes, 
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nimeuſes, & plus a craindre. Je ſai, 
Madame, que le Roi ſe doit a ſa Famille, 
& je ne le ſcai que trop, par l'ordre qu'il 
me donne de ne me point preſenter de- 
yant lui : mais je ſcat qu'il ſe doit encore 

lus a ſon Etat: & ſi Von recueilloit les 
voix de ſes ſujets, il ne S'expoſeroit point 
2 un peril dont j'eſpere que Dieu le pré- 
ſervera, mais qui eſt rec], $i le Roi, du 


2 moins pouvoit quitter le vieux Chateau 
u & ſe mettre dans le neuf, il en ſeroit plus 
- eloigne, & tout auſh a portce de receyoir 
5 a tous momens des nouvelles de la ſante 
1- de MONSEIGNEUR, Je crois auſſi, Mada- 
j. me, que MoNs BINE UR lui- mème ſeroit 
a plusrranquillede ſgavoir que le Roi Veſt; 
* 1] ne le verra qu' avec peine: car je ſuis 


ſir qu'il penſe comme moi ſur la conſer- 
vation du Roi. Jugez, Madame, par Vin- 

7 quictude que nous donne MONSEIGNEUR, 
ou nous en ſerions, ſi le Roi luĩi- mème 
tomboir malade, & dans la conjoncture 
preſente, où le poids des affaires eſt tel, 
u' il faut toute ſon ame pour les ſoutenir. 
„ dutes que foient ces idées, on 
ne peut s'empecher ni de les avoir, ni de 
les expliquer. Ce ſont tous ces ſentimens 
& beaucoup d'autres, que le peu de tems 
que j'ai ne me permet pas dexpoſer ici, 
qui font que je vous ſupplie de preſenter 
au Roi la Lettre que j'ai l' honneur de lui 


parle par ma voix: il n'a pas un ſujet qui 
Lett. Tom. V. 


ecrire ; C'eſt tout ſon Royaume qui lui 
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ne la'ſignar de ſon ſang; M. le Duc d'Or. 
leans & M. le Duc du Maine ſortent d'ici 
pour m'en parler tous deux : & ce dernier 
a vũ ma Lettre, qu'il ne defapprouve cer. 
tainement pas. Apres ces objets publics, 
je ſuis honteux d'en venir a un particu. 
Thy C'eſt Madame la Ducheſſe de Bour. 
gogne. Penſez, je vous prie, Madame, 
tout ce que je penſe & dois penſer, tour 
ce que je ſens, tout ce que je dois ſen- 
tir: vous ſcavez combien je Vaime : on 
en ſera mon coeur, ſi je la vois aller à 
Mcudon? La ſeule ſatisfaction du Roi 
l'emporte ſur mon inquictude. Je vous 
prie, Madame, d'erre aſſurée de la ſince- 
Tite de mon amitié, & que je ſuis au de 
ſeſpoir d' etre encore long- tems ſans vous 
la pouvoir témoigner mol - meme. Mon 
Dieu! ſi vous voyiez dans quel ètat nous 
ſommes! Adorons Dieu dans tout ce qu'il 
fait: confions- nous en ſes immenſes mi- 
ſericordes:: la Foi ſeule peut nous ſoute- 
nir, & le bien de l' Etat nous conſoler. 


ROLE RIEL 
RE XXXIII. 
Au Rot. 
1711. 
E s ER E que Votre Majeſté me par- 


donnera la liberté que je prends de lui 
ecrire dans Vapprebenfion que j'ai de na- 


* 
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voir pas l'honneur de la revoir ſitòt. J'ap- 
rends en ce moment que la petite- Ve role 

ſe declare a Moxs BINE VR. Je ſcai que 
Votre Majeſte ne la craint point: & c'eſt 
ce qui me la fait le plus craindre: vous 
ne vous menagerez point: vous cederez 


aux ſollicitations de votre tendreſſe: $'il 


y a du peril, vous le mepriſercz.. Mais 
ces maladics non- ſeulement ſe communi- 
quent; elles en communiquent encore 
d autres, pour leſquelles je crains bien 
plus pour Votre Majeſte qu'elle ne crainc 
pour moi, lorſqu'clle me fair defenſes de 
lui aller faire ma cour a Meudon. Je vous 
ſupplie „Sire, au nom de Dieu, de con- 
ſerver votre Perſonne Sacree, que je ne 
ſcaurois m'accoutumer a voir en peril. Je 
ne ſuis pas le ſeul qui vous falle cette 
priere: c'eſt tout votre peuple: c'eſt tant 


de mililon s de ſujets, dont je ſuis le plus 


fiddle & le plus ſoumis. Me voir eloigne 
de Votre Majeſte pour un tems conſidé- 


rable, m' eſt extremement ſenſible: mais 


qu'eſt· ce que mes peines, en comparaiſon 
de mes craintes? Je ſupplie Votre Ma- 
jeſte de receyoir en bonne part cette Let- 
tre, qui part du cœur le plus reſpectueux, 
le plus devoue, &, ſi j oſe dire, le plus 
tendre qui tur jamais. | 
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autant que je puis en prendre dans cette 
conjoncture. Aujourd hui tous mes defirs 


pere toujours que vous me tiendrez voti 


davantage: faites auſſi, je vous prie, que 


99.4 


fois à moi. A la deſcription que vou 
me faites de Chambord, je cd 

qu'il ne ſoit fort commode & aimable: & 
puis; sil ne Veroir point, le Roi , la Rei. 


votre ſouvenir. Elle veut bien s engaget 
.A Erre votre caution. Vous avez trop del: 
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RE XXXIV. 


DE MADAME LA DAUPHiINy, 


— 
«. Aa 


J. I recu votre Lettre. Vous m' ave fair 
un fort grand plaiſir de me faire tout: 
la deſcription de ce qui ſe paſſe on you; 
Eres. Tavoue que vous m'en avez donnt | 


1 — EY 


tendent uniquement a voir le Roi. Te. 


romeſſe, qui eſt de lui parler quelque. 
Fois de moi: vous ne me ſcauriez obliger 
la Reine (4 Angleterre ) ne m'oublic 5 
tout- A- fait: & vous, ſongez auſſi quelque. 


oute pas 


ne, & vous lauriez bien rendu tel. 
HhBeoeſſola vous fait ſes complimens, & 
vous prie de la tenir toujours un peu dans 


prit pour douter de mes ſentimens pout 
vous, & trop de probite pour ne pas en 
avoir de tendres pour moi, Je vous pto- 
mets de me bien divertir a Fontainebleau, 
& qug le Roi ſera content de l'air don 
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ſy irai. Adieu, ma chere Madame de 
Maintenon. : 
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LETTRE XXXV. 


pz M. LA Ducursss Ds BOURGOGNE. * 


IR A 1 vous trouver ou vous ſerez. 

Ne vous contraignez point. J'aime au- 
tant ètre chez Madame de Caylus, que 
chez vous: toutes les chambres ſont rn 
indifferentes à qui jouit du plaifir de vous 
voir: le lieu ol vous ſer.z avec le plus 
de commodite, ſera celui ou je ſerai avec 
le plus d' agrẽment. J'ai quelque ſoulage- 
ment de pouvoir faire ma yolonte ſans 
aucune contradiction. 

Fai été fort contente de la maniere 
dont le Roi m'a recue. La joĩe que lui & 
ſes Courtifans ont cue de me voir, me 
dit bien l'ennui exceſſif qu'on a a Meu- 
don: on ne s' ennuye point comme cela 
aupres de vous. 


LETTRE XXXVI 


E ſuis au defefpoir , ma chere tante, 
que vous ſoyez en colere contre moi. 
Je vous aſſure que je ne le mérite pas 
* Deux de ces Lettres de Madame la Ducheſſe 
de Bourgogne avoient deja parti dans edition 
de Nancy. | 
X ij 
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tant, & que je ne ſonge du matin au ſoir 

u'a vous plaire & à ne vous point faire 
0 ſottiſes, pour me rendre digne de vo-. 
tre amitié. Je vois bien que c'eſt par ten- 
dreſſe pour moi que vous eres fi vive ſur 
tout ce qui me regarde. Je vous aſſure 
que dans tout ce qu'on vous a dit de 
moi, il y a bien des choſes qui ne ſont 
pas vraies. Mais je vois bien que vous 
commencez à vous dégoùter de moi, & 
que dans peu de tems vous ne m'aimetez 
plus du tout. Vous auriez raiſon de ne 
plus m'aimer, sil ctoit vrai que je me 
cachaſſe de vous, & ſi je ne vous diſois 
pas la vérité, comme vous commencez a 
le croire, Voyez juſqu'on cela va: ft vous 
me croyez menteuſe, il, eſt impoſſible 
que vous n'ayez pas de meEpris pour moi: 
& ſi vous en avez, le Roi en aura auſſi: 
& ſi le Roi en a, je ſerai au dé ſeſpoir. 


Oui, je ſuis au deſeſpoir , quand je ſon- 


ge que je vai perdre votre amitic : & ce 
neſt pas tant ma faute, que par de faux 
rapports: je ſuis prete a faire tout ce 


que vous youdrez pour la conſerver: car 


je me flatte quelle n'eſt pas tout -A - fait 
partie. | * 
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L ne s'eſt rien paſſe aujourd'hui au 


Marché: les nouvelles qu'on en ſcair 
ſont de huit heures du matin: tout y toit 
fort calme. On n'a rien dit ſur la quantite 


de pain, ni ſur le prix: mais le principal 


eſt qu'il n'y a eu aucun dèſordre. Vous en 
ſcaurez davantage ce ſoir. Tranquilliſez- 
vous un peu, ma chere tante, ſi vous 
ouvez. Je commence a croire , comme 
| Roi, que toutes ces choſes-la qui nous 
effrayent tant, ne ſont rien. Il eſt bien 
cionnant qu'il ne nous ait pas encore 
communique un peu de ſon ſang-froid & 
de ſon courage! Il me ſemble que cela ſe 
prend comme le reſte: & je me trouve 


allez courageuſe, au moment que je vois 


des hommes intrépides. 


On a envoyè chercher des Compagnies 


du Regiment aux Gardes qui coient dans 
des Villages aux environs de Paris. L'on 
ore tous les petits corps de garde pour en 
mettre de plus confiderables dans chaque 
quartier. L'on garde auſſi les deux Mar- 


ches. Enfin l'on prend toutes les precau- 


tions neceſlaires pour qu'il n' arrive plus 
de deſordre, Mais je crois que le tout 


dependra de la quantité de pain qu'il y 
aura demain au Marché. Car, comment 


X 111þ 
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veut · on que la crainte contienne des gens 
qui meurent de faim 2 Je vous mande- 
Tal , comme vous me l'avez ordonne, tout 
ce que jen apprendrai : mais, quoiqu'il 
arrive, nous avons grand beſoin de pa- 
tience & de prieres. La journce que vous 
allez paſſer me fait bien de la peine 1 
imaginer: & je me dis enſuite pour m'a- 
che ver, la nuit de ma chere tante ne ſera 
pas meilleure. 
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J E ſuis au dé ſeſpoir, ma chere tante, 
de vous deplaire toujours. Je ſuis bien 
re ſolue de me corriger, & de ne plus jouer 
a ce malheureux jeu, qui me fait perdre 
mon argent & votre amitié. Je vous prie, 
ma chere tante, de n'en point parler, au 
cas que je tienne la reſolution que j'ai pri- 
Je. Si je manque une ſeule fois , je ferai 
Tavie que le Roi me le défende, pour 
Eprouver ce qu'une telle impreſſion peut 
faire ſur moi contre moi. Je ne me con- 
{olerai point d'etre la cauſe de vos maux: 
& je ne le pardonnerai point a ce maudir 
Janſquener. Jeſpere que dorenayant ma 
conduite reparera mes fautes, & que je 
regagnerai votre amitié. Tout ce que je 
ſouhaite; c'eſt de me rendre une Princeſſe 
almable par fa conduite : je me flatte quo 


r 
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mon age n'eſt point encore aflez avancée, 
ni ma reputation aſſez ternie, pour qu'a- 
vec le tems je n'y puiſſe parvenir. Je ſuis 
au deſeſpoir de vous avoir depli : Jai 
abandonne Dieu, & il m'a abandonnee : 
jeſpere qu' avec ſon ſecours, que je lui 
demande de tout mon cceur , je me corri- 
gerai. Rendez-moi , ma chere tante, votre 
eſtime & votre amitiè dont je me ſuis ren- 
due indigne: je vous aſſure que je la me- 
riterai : il me faudra bien du tems: mais 
c eſt la ſeule occupation que deſormais je 
vais avoir. Vous — bien bonne, tandis 
que je vous caufe du Chagrin , de m'en- 
voyer de quoi payer mes dettes: Dieu vous 
le rende! 


. Z: Sd eg S 
LETTRE XXXIX. 


E ne ſuis point faite pour avoir un 

moment de joye. Je ſuis dans la plus 
grande inquietude, M. le Duc de Chartres 
a une groſſe fiè vre, & tous les ſimptòmes 
de petite-verole. Ah! ma chere tante, que 
faudra-t'il faire pour mon fils? il eſt en- 
core bien petit pour le changer d'air. Mais 
il eſt bien precicux pour Vexpoſer a un air 
mal ſain. On lui a fair accommoder une 
chambre pour qu'elle ne fut mg trop ex- 
hauſlee : il ſe you a meryeille , & 1] me 


ſemble qu'il eſt d'une aflez grande conſe 
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quence pour y faire attention. Pour moi, 
je n'heſiterois point a faire emporter M. de 
Chartres a la ville, au cas qu'il wait 
point encore de rougeurs ; le Roi men a 
parũ ce ſoir aſſez en peine: il y faut met- 
tre ordre: j en ſuis toute trouble: & je 
vous prie, ma chere tante, dy bien 
penſer. | 


a k. . f dr k K. fr dx c ck fr ir if cr x 
nn XL. 


Ovs voila decides ſur le mal de 

MONSEIGNEUR : mais notre in- 
uiétude n'en eſt pas moindre : car la 
petite-verole eſt bien dangereuſe, ſur-tout 
2 ſon age : & il n'y a jamais aucune ſu- 
retéè: d'un moment a l'autre, elle peut 
changer. Jeſpere , ma chere tante, que 
vous ne le verrez point: MONSEIGNEUR 
ne Sen ſouciera gueres : & votre ſanté 
n'eſt pas aſſeʒ bonne, & nous eſt trop 
chere, pour la hazarder pour rien. Je 
ſuis fort en peine du Roi : au nom de 
Dieu, qu'il le voye, le moins qu'il lui 
ſera poſſible! M. le Duc de Bourgogne 
en elt dans une grande inquietude , & 


m'a dit qu'il vous en avoit Ecrit. Je ſuis 
hors de moi, beaucoup plus encore pour 
vous, & pour le Roi, que pour Mo- 
SEIGNEUR ! car j ai dans la tète qu'il s'en 
tirera heureuſement, Mandez-moi bien 
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tout ce qui ſe . rien n eſt plus cruel 
que Vincertitude. Je ſuis bien fachee, ma 
chere tante, de ne vous point voir au- 
jourd'hui. Nous verrons enfemble com- 
ment je ferai pour voir le Roi: car, 2 
vous dire la vérité, je n'ai pas grande 
en vie d'entrer dans la maiſon. Je fais les 
memes reéflexions pour moi que pour 
vous: & quand j'irai gagner quali 
mal, perſonne ne m'en ſcaura gre, & 
tout le monde'm'en blamera : il faut pour- 
tant que je voye le Roi : car je ne ſcaurois 
vivre ſans lui. Verſailles m'eſt inſuppor- 
table: vous ne ſgauriez vous figurer l'air 
qu'il a. II faut dire la yerite : les lieux oi 
le Roi n'eſt point ſont abſolument inani- 
mes. Jeannette a la rougeole: Madame 
Dangeau va partir. Que deviendrons- nous, 
puiſque vous nous manquez ? Ce ne ſera 
pas la derniere Lettre que vous aurez de 
moi aujourd'hui. Ecrivez- moi, je vous 
prie, que vous avez de Vamitie pour moi : 
ſi vous me le dites, je ſuis sͤte que cela 
ſera vrai. Soutenez- moi un peu , car mes 
penſces ſont tres-noires. 


LESLIE XK LE 
EVINEZ on je ſerois, ſi j etois od 


mon penchant m' appelle. Je ſerois 
| dans la chambre de Madame de Caylus, 
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pourvu qu'elle fiir aſſeʒ grande your con- 
| renir une perſonne de plus. Je ſuis d'une 
1 humeur horrible: car vous ne gouteriez 
= pas le mot de vapeur qui pourroit un peu 
4 deguiſer ma biſarerie. Je n'oſe pas ſeule- 
ment faire un petit papillon, de peur 
uon ne diſe: voyez, elle ne ſonge qu'a 
10 divertir. La compagnie qui m'environ- 
ne m'eſt inſupportable , & je ne la ſouffre 
que dans Veſperance de contrarier a tout 
ce que l'on dira. Croyez-yous , ma chere 
tante, que la Reine d'Anylererre. puiſſe 
reparer par ſa preſence ce que votre ab- 
ſence me fair ſouffrir? Fen enrage: que 
| n'eſt-elle dans ſon Royaume ? & que ne 
= roulons-nous tous enſemble ſur des ſacs 
pleins d'or 2 Aujourd'hui-je mets notre 
plus grand bonheur dans ce metal : je ne 
vois en ce moment que des piaſtres: je 
voudrois etre au Perou: ah! que je de- 
viens vilaine! Mandez - moi de tems en 
tems de jolies choſes, afin de faire diver- 


ſion a routes les paſſions qui me domi- 


. if $4 4$4$:4 +444 
renn. 


* PRENDS que vous demeurez ict: je 
me ſuis fort ſottement embarquee 2 
diner a la Menagerie. Jai pris le jour ol 
Jenavois aucun Prince pour faire une fois 
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en ma vie ma yolonte. Mais je vois bien 
u'il faut y renoncer , & que je ſuis con- 
mnee 2 faire cternellement celle d'ay- 
trui. Un moment a Change la mienne. Car, 
ſans aucune flatterie,aimerois bien mieux 
etre avec vous: & ſi j'oſois, j abandonne- 
rois volontiers mon dine pour vous tenir 
3 : mais j aurois peur que vous 
ne fuſſiez auſſi laſſe de ma Puchd „que je 
le ſuis des Principautes. J'eſpere pourtant 
ue vous m'otez de ce grand nombre 
„ & d'ennuyeux qui vous acca- 
blent. Je meurs de peur que la mauvaiſe 
nuit que vous avez eue nait etc cayſce 
par la viſite de ce M. de Chamillard: ces 
Miniſtres ſont la migraine meme. 


LET TRE XL III. 


E n'eſt point ſans peine que je vois 
partir Madame de Caylus. Jamais la 
Reine d' Angleterre n'eſt venue ft mal à- 
ropos: & pour comble de malheur, il 
Go Fattendre tout le jour. J'ai penſè en- 
voyer chercher mon caroſſe pour vous al- 
ler voir un inſtant: mais on m'a fort re- 
preſentè qu'il ſeroit ridicule que la Reine 
ne me trouvar point. ici : cela eſt, vxai: 
mais il eſt bien ridicule auſh de s ennuyer: 
& lon diroit que je ne ſuis Princeſſe que 
pour cela. 


— ñ 22 ͤ 


vous importune d'une a 


= 
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Adieu, ma chere tante, il faut ſe de. 
tacher de vous pour aujourd'hui: ce n'eſt 
pas ſans peine. Songerz que quoique nous 


ne nous voyions point, nous ne nous en 


aimons pas moins : c'eſt toujours une 
petite conſolation. 


Voila';- ma chere tante, une Lettre dy 
Roi d' Eſpagne: vous verrez qu'il ne vous 
a pas oublice, & que ſi les Couronnes de- 
rangent bien des tètes, elles ne changent 
point le coeur des Bourbons: je vous rends 
les propres paroles de M. le Duc de Bour- 
gogne, qui, pourroit bien avoir retenu 


cebtte phraſe de M. de Cambrai. 
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DE MAD AME. 


| Ce 23 Octobre 1701. 
A Reine Douairiere d' Eſpagne eſt 
cauſe, Madame, + wha aut que je 
ez mau vaiſe lec- 
ture : je vous prie de faire lire ma Lettre 


au Roi pour voir {i Sa Majeſté approuvs 


ma repouſe : ayez la bontè, je vous u 
en cas que le Roi y trouve quelque choſe 
à retrancher ou à augmenter, de me le 
mander. Je ſerois au déſeſpoir d'ecritc 
” A * o 3 , 
un mot qui pur lui deplaire: & ſi Von ma 
1 lui autrement, c'eſt une in- 
juſtice ; & je n oublierai jamais que c eſt 
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vous qui Pavez deſabuſe. Il faut auſſi , 
Madame,; que je vous diſe la joye que 
j'ai eue d'une nouvelle bonté qu'il m'a 
— 47 — Je Vai vü hier & avant-hier 
dans ſon cabinet, après ſoupe : Jen ſuis 
ravie, & vous nen ſerez pas tronnee , 
vous, Madame, qui ſęavez qu'il a au 
ſupreme degre le talent d' enehanter. Tou- 
tes ſes bontes me viennent de vous, en 
ce que vous mavez rapprochee de lui: 
je vous prie de'croire que je n'en recois 
aucune marque, que ma reconnoiflance 
pour vous n'augmente dans mon cceur , 
& je vous aflure que mon -amitie pour 
vous, Madame, va bien-ror égaler Veſ- 
time que vous doit ELIZABETH-CHAR= 
LOTTE. 
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LETTRE:XLV: 


Ce $ Novembre 1706. 


2 s ne vous laſſez point, Madame, 
de faire du bien: & vous croyez que 
C'eſt votre vocation. 

Vous avez trouve bon que je vous im- 
portune pour les Lettres de la malheu- 
reuſe Reine d' Eſpagne. Comme celle-ci 
eſt moins ſèche que celle de l'autre fois, 
j eſpere qu'elle ſera plus de votre goùt, 
auquel je me conformerai toujours avec 
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plaiſir. Le Roi trouvera, je crois , les 

hraſes fort Allemandes : mais il faur 
Tick qu'on y reconnoiſſe la main du Tra- 
ducteur: & vous devinerez , en tout cas, 
ſes ſentimens à travers la maniere dont 
je les ai rendus. | 

La Reine me mande de vous prier inſ- 
tamment de bruler {a Lettre, & que 
M. le Duc de Grammont ne puiſſe ſęa- 
voir ce qu'elle vous mande * Duc de 
Saint-Pierre. Après m'etre acquittce de 
ma commiſſion, vous voulez bien que je 
vous diſe encore, que mes ſentimens 
pour vous, ſont, en depit des gens qui 
veulent nous brouiller , tels que vous 
pouvez déſirer. 

P. S. On m'a price. de vous demander 
un avis: c'eſt M. le Duc de Lorraine qui 
ne veut jamais rien faire en ſa vie qui 
puiſſe deplaire au Roi: & comme il a 
neceſlairement a faire A Vienne, à cauſe 
des affaires de ſon frere I'Eyeque d'Oſ- 
nabruck , il youdroit ſonder par vous, 
Madame, ſi un voyage fort court, quil 
feroit a Vienne, facheroit le Roi. Si vous 
croyez que Sa Majeſtè y ait quelque repu- 
gnance , il aime mieux tout abandonner 
que de lui deplaire : mais fi la choſe etoit 
indifferente , il en feroit donner avis au 
Roi par M. de Torcy. Faites-moi, je vous 
prie, le plaiſir, Madame, de me mander 
ce que je dois repondre : & ſoyez peti 


ſuadée que vous ne prendrez jamais de 


peine 
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les peine pour perſonne qui en ait plus de 
ut reconnoiſſance que moi. | 
ra- 


6, s e- N c R N 
” EE SAKE ALNS 
Je DE M. IE Duc FORLEANS. 
Briangon, ce 10 Oftobre 1708. 


de E n'y a point de douleur , Madame „ 


de qui ne cede à vos conſolations & aux 
je bontes que vous me temoignez. Apres les. 
ns aſſurances que vous me donnez, que Vami- 
Ul tic y a autant de part que la compaſſion ,. 
Us jaurois-rort de n'erre pas tranquille. Si 
votre Lettre n'croit pas remplie de mes. 
f louanges, je paſſerois ma vie a la lire: 
Il car elle me fait voir avec un charme infini 
ll toute la reconnoiſlance que je dois au Roi. 
2 Quoique vous vouliez me cacher celle 1 
e que je vous doĩs, je la demele en tout, & 
[- particulierement lorſque vous me faites | 
2 ſouvenir de remonter a la cauſe des grands 
il EyEnemens, Quand je pourrai vous dire, 
8 ſans hypocriſie, que je ſuis un dé vot „ 
* j auraĩ une joye par faite de vous faire ma | 
f confidente :. ceux qui ſont parfaitement | 
I de vots, font fi vrais & ſi genereux.,.qu'un j 


honnete homme a plus de diſpofitions. 
qu'un autre à le devenir, Continuez-moti 
vos bontés, Madame: j'en ſuis. rouche. 
vivement : il n'y a rien que je ne yeuillg: 
faire pour me les conſerver. "= 
Lets, Tom. V. ">; 
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rn VI 
DE Mp. LA Duvcizssz b'ORTIIARS. 

1711. 


| for eu la petite-verole, & je ne la 
crains point, Madame: & quand je la 
craindrois ? Etre éloignèe du Roi , c'eſt 
pour moi le plus mauvais air. En quel état 
tout ceci doit vous mettre! Jer juge par 
ce que je ſouffre. Je vous prie de dire au 
Roi, = ceſt de rres-bonne foi, que je 
deſire d'aller x Mendon , & que je lui en 
demande la permiſſion. Je m adreſſe tou- 
jours à vous, Madame, & je m'en trouve 
trop bien pour changer jamais de con- 
duite. | 

Pour vous epargner l' importunſté d'une 
Lettre, javois fair offrir mes pierreries 
au Roi par Blouin: mats je n'ai pe ew 
de reponſe.: Fat done recouts à vous, 
Madame, pour le prier de les accepter. La 


penſce m'en etoirt venue des que je ſęus 


qu'il n'y avoit plus deſpetance de paix: 
elles me viennent toutes du Roi: qu'elles 
5 retournent ! elles ſeront bien mieux em- 
r= a le ſervir qu'z me pafer. Dail- 


leurs j'ai eu fi peu de vaiſſelle 2 envoyer, 


& iſt vilaine, qu'il eſt bien juſte que je 
vc pare ma pauvretè par mes pierreries. Je 
men remets & vous pour le tout qu il faut 


A MAD. Dr MAIN TENON. 259 
donner a cette offre. Mais je le trouverai 
très bien, fi ma propoſition eſt acceptèe, 
& ſi je vais a Meudon. Je vous prie d'etre 
bien perſuadèe de ma reconnoiflance , & 
de la ſincere amitiè que j'aurai toujours 
pour vous. | | 

P. S. Vous me rendriez un bien grand 
ſervice, ſi vous attachiez Madame de 
Marcy aupres de moi: vous avez com- 
mencè mon bonheur, & cela ſuffit pour 

Tachever. Faut-il vous dire encore, que 
vous avez le cœur ſi bon, que vous devez 
etre bien aiſe que je laye auſſi. 


Sehe Sb Seb Sers - Seh- WES VHS DS: 
L ET TRE XIVIII. 


DE MADAME LA PRINCESSE DE CONTI. 
IV, ce 24 Octobre 1709. 
oNsIE U de Saint Sulpice m'a mon- 
M tre, Madame, la Lettre que vous 
lui avez fait Vhonneur de lui Ecrire. Je 
ſuis trop ſenſible a toutes les attentions . 
que vous voulez bien avoir pour mol, 
our lui abandonner le ſoin de vous en 
Lies mes remercimens „ qui ne ſefont ja- 
mais auſſi forts que ma reconnoiſlance eſt 
vive. | : 
Lerar od je ſuis ne me permet pas d'al- 
ler cet hiver a Verſailles : les couches ſeu- 
les de Madame la Ducheſſe de Bourgogne 
auroient ꝑũ m'y faire erte doit. 
ij 


2 1 
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cèder à ce qui peut plaire au Roi. C'eſt 
dans mes malheurs le ſeul deſir qui me 
reſte, & ce ſera ma ſeule occupation. Des. 
que le tems marque pour ma retraite ſera 
expire , je compte aller m'etablir a Ver- 
alles pour Clever mon fils plus pres de 
Sa Majeſté. En voyant quelquefois ſon 
Maitre, il apprendra à le ſervir & a Vai- 
mer; & je lui inſpirerai ſans effort les 
ſentimens de ſoumiſſion, de fidelite, de 
reconnoiſlance qu'il lui doit. Jeſpere , 
Madame, que vous voudrez bien qu'il air 
Phonneur de vous voir quelquefois: votre 
converſation ſera pour lui 1a plus excel- 
lente des legons. Vous m'aiderez de vos 


avis pour une Education qui me tient fi 


fort a cœur: vous ne la regardere pas au- 
deſſous de vos ſoins, quand vous penſe- 
rez à ce que nous ſommes au Roi, & a ce 


_ mon fils peut un jour Etre a IEtat: de 


orte que nous profiterons de votre amitie 
pour notre Maitre, & de votre zele pour 
le bien public. 


E X LIX. 


DE MADAME LA PRINCESS. 
Paris, ce 28 Mai 1710. 
\ 


V ovs ètes, Madame, toute ma con- 
ſolation dans toutes mes peines. Je 
ne puis m'empecher de vous ouyrir mon 


, 


1 * e 67 ˖ Sl. a. 


A MAD, DE MAIN TENoN. 261 
cerur ſur Vinquietude on je ſuis de voir 
mon petit-fils a Varmee , encore plus ſeul 

u'il ne Veroit Vannce paſſèe. Je ſerois bien 
fache d'importuner le Roi: je connois 
{es occuparions : je ſcai qu'on eſt fi occupe 
a ſauver VEtar , qu'on na gueres le tems 
de penſer à un Prince. Mais je ne puis 
m'empecher de vous repreſenter les con- 
ſequences d' etre abandonne a ſoi- meme 
a Tage qu'il a, Vous le voyez mieux 
que moi : le Roi les verroit auſſi d'un 
coup d'aeil : M. le Dus a l'honneur 
d'etre non ſeulement Prince de ſon Sang, 
mais ſon petit- fils: les fautes qu'il fera le 
toucheront plus que celles d'un autre; & 
comment peut- il n'en pas faire „sil n'a 
perſonne qui le conduiſe, & qui lui donne 
des conſeils encore plus neceſlaires a Far- 
mee qua la Cour > Nous n' avons point 
propoſe un Officier general. On diroir 
dans le monde que nous cherchons plutòt 
un homme qui nous donne de l'eclat que 
des avis, & aſſurèment rien ne ſeroit plus 
faux : car ſi nous connoiſſions un ſimple 
Soldat qui fit capable de Vinſtruire, nous 
le prefererions à un Marechal de France. 
Il me ſemble , Madame , __ Pattention 
qu'on aura ſur mon petit-fls ne peut de- 
tourner du ſervice du Roi, parce que les 
choſes que celui qui en ſeroĩt charge fe- 
roit pour le ſervice , ſeryiroient auſſi a 
inſtruction. 
Mon petit-fils ſuiyroit cet homme pat- 
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tout, l'ecouteroit, le conſulteroit, & 
Ig auroit fort bien ſc faire tuer a ſes cores, 
Feſpere, Madame, que vous voudrez bien 
me donner en cette occaſion les marques 
Jamitiè que vous m' avez donnces en tant 


d'autres. Yen ſouhaite fort la continua- 


tion. Jai ere quelques jours a Chaillot, 
ou je me ſerois- trouvèe fort bien, ſi je 
navois dans la tète tout ce que j y ai. Par- 
donnez- moi mes inquictudes: voilà ce que 
Ceſt d'ètre grand: mere! Souvenez-· vous, 
je vous prie, de l'amitiè que M. le Prince 
avoit pour vous, & de celle que vous avez 
toujours eue pour ANNE PALATINE 
DE BAVIERE. 

P. S. Si vous entendez parler de 'Ab 
be de Maulevrier, je vous conjure de ſuſ- 
pendre votre jugement, juſqu'a ce que je 
vous aye parle. 5 


eee eee 
rr . 
Jeudi, 11 heures du matin. 

V 011A enfin, Madame „le proces, que 


je craignois tant, commencè! Je tra- 
vaille pourtant le plus qu'il m'eſt poſſible 
pour un —— : je vous prie de 
demander à Dieu qu'il benifle mon tra- 
vail , afin que je puifſe empècher les ſuites 

une affaire qui ruineroit tous mes en- 
fans „ & ſeroit txes-mauyaiſe pour leur 


m a_ a «a r r 
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falut, par la déſunion qu'elle mettroit 


entr eux. On plaide a Vheure qu'il eſt + 
& quoique Fon m' ait aſſure qu'il n'y au- 
roit rien dans les plaidoyers'\qui pur dons 
ner de Faigreur, je ne laifle pas d'en 
avoir une grande peur: & Jen attends. 
des nouvelles avec impatience & avec 
erainte. Je ne demeure ici que pour preſ- 
ſer ce que je crois qui peut conduire à 
un accommodement , & pour empecher 
ce qui y pourroit nuire. Sans cela; j'irois 
a Chaillot pour ne point en entcndre 
parler. Yeſperois que Yon-n'iroit pas aux 
audiences : le Roi avoit eu la bonte de le 
de fendre: il me ſemble que Jon sen ſou» 
vient. Vous en aviez bien compris les 
conſequences. Les ſollicitations ſour com- 
mencees. J'en ſuis affligce : il me ſemble 

u' entre des perſonnes {i proches on men 
Gerbils point faire: mais je n'ai pt Vem- 
pecher : je voudrois au moins qu'on em 
demeuràt aux Preſidens à mortier. Il n'eſt 
point de la dignite , que des femmes „ 
comme Madame la Ducheſſe & mes filles,.. 
aillent chez ces petits Confeillers du Par- 
lements M eſt vrai que MADEMOISELLE: 
Va fait, & me Va fait faire dans le proces- 
de la ſucceſſton de Guiſe , où elle avoiĩt 
le meme interet que moi. Mais je m'en 
ſuis di ſpenſee dans un autre proces, qui 
ne regardoit que moi , & qui Etoir ſur 
cette mEme ſucceſſion que l'on youloie: 
moter preſque entiere. M. le Prince ne 
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voulut pas que je le fille, & Madame de 
Guiſe ne Va jamais fait: en parlai a. Ver- 
ſailles a Madame la Ducheſſe: elle me dit 
qu'elle ne le feroit pas, fi ce proces la 
regardoit; mais que comme il regardoit 
ſon fils, elle ne pouvoit ne pas le faire, 


Je me ſoulage en vous mandant mes 
peines. | 


$$$000000 0055050094 
ETTRE EE 
Adi heures du ſoir. 

J Al eu des nouvelles du plaido er: on 


m'a dit qu'il n'y avoit rien eu dont on 
ſe put plaindre. Mais jappris en meme 
tems que mes filles avoicnt deja &r& cher 

uelques Conſcillers : cela me fait croire 

wil ſeroĩt fort neceſlaire que le Roi vou- 
lut bien dire quelque choſe ſur les au- 
diences. Il dura u'il diſe: je ne crois 
gas qu on ſonge à aller. 


Bodo af abr r agaf f r: b f rr 
err 
Paris, ce 20 Juin 171 2. 

J AI Lots vous Ecrire , Madame, pour 
vous prier de repreſenter au Roi |'ctat 
on eſt le Comte de Charolois, & le beſoin 


qu'il a de ſes graces , quand ma fille eſt 
yenue 
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venue me dire qu'elle avoit écrit au Roi 
& à vous pour le Gouvernement de Pro- 
yence. Si elle pouvoir Vobrenir, elle fe- 
roit les deux Mariages que je ſouhaite 
depuis fi long-tems. Elle entreroit très— 
facilement dans l'accommodement qu'on 
propoſe, & ce ſeroit un grand bien pour 
notre famille. Le Roi ne pourra-t'il pas 
entrer dans cette conſideration , & faire 
auſli quelque choſe pour le Comte de 
Charolois? Veila le Gouvernement de 
Provence, & la charge de General des 
Galeres qui vaquent : l'un mettroit la 
paix dans notre maiſon , & l'autre feroit 
un grand bien a un petit garcon qui en a 
grand beſoin , que vous aimez, & que 
Ic Roi ne hait pas. Voici une occaſion 

ui ne ſe trouvera peut- tre jamais: mais 
i ne faut rien faire pour le Prince de 
Conti, qu'en faiſant les Mariages & Vac- 
commodement-tout enſemble. 

Le Roi vint hier chez vous, Madame, 
firot après que j'y fus entree , que je ne 
pus vous parler de Abbe de Gergy, Vi- 
caire ( depuis Cure ) de Saint Sulpice. Je 
crois que le Roi feroit un tres-bon choix 
en le faiſant Eveque de Chalons. Il ſeroir 
tres-utile a la Province de Bourgogne: 


cꝰ'eſt un homme d'une grande piete, & d'un 


bon eſprit. Je ne vous parlerai pas ſou- 

vent, Madame, de pareilles choſes : je 

crains trop de propoſer des perſonnes pour 

les Eveches : mais je ſuis sure, cette fois- 
Lett. Tom. . 2 
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ci, de ne rien faire contre ma conſcience, 
ni de ne vous demander rien contre la 


votre. M. le Cure de Saint Sulpice vous 


aſlurera , Madame, que nous ferons une 
bonne œuvre en contribuant a le faire 
Eveque. 


ee PEELED 
E I III. 
Paris , ce 12 Septembre 1712 
1 Roi ayant la bonté, Madame, de 


vouloir l'accommodement de mes 
enfans , il ſeroit bien néceſſaire qu'il 
eur encore celle de defendre toutes les 
procedures, juſqu'a ce que l'on eũt vit 
de quelle maniere cet accommodement ſe 
pourra faire. Je vous prie, Madame, de 
Ven ſupplier. Je ſuis perſuadée que cet 
ordre-la ne fera de peine a perſonne, & 
je ne prends la liberté de le demander au 
Roi que pour qu'il ſoir aſſure que les uns 
ni les autres n'y penſeront : la confiance 
n'eſt point entre eux: je voudrois qu'elle 
y füt: vous maimez : vous aimez la paix: 
vous l'avez miſe partout: vous la retabli- 
rez parmi nous Je ne doute pas, Madame, 
ue vous n'ayez été bien aiſe des bonnes 
en on Roi pour une ſi bonne 


uvre, & je crois que vous avez un peu 


penſe a moi dans cette affaire. Ce ſeroit 
un ſi grand bonheur pour moi , que j au- 
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rai peur de tout juſqu'a ce qu'elle ſoit fi- 
nie. Ma fille m'a demanded fi cle devoit,par 
reſpect pour le Roi, ſe trouver a Ventree 
du conſeil. Je lui ai dit que ce n'eroirt pas 
un ſpectacle bien agreable de voir des pa- 
rens aſſemblès pour plaider a ſe ruiner les 
uns les autres. Je vous importune bien, 
Madame. Cependant je ne puis m'empè— 
cher de vous importuner encore: je vou- 
drois vous voir a Saint-Cyr : vous pardon- 
nercz a une mere qui neſt pas dans un 
etat bien tranquille. Je ne me corrigerai 
jamais de la confiance que Jai en yos 


bontẽés. 


s e cg Ex &; CC & Cl 
LE T 
Paris, ce 2.8 Odobre 1715. 5 


J E ne vous ai point encore écrit, Ma- 
dame. J'ai reſpe&e votre douleur, au- 
tant que je lai Gans Mon amitié pour 
vous m'a montrè toute la grandeur de fa 
perte que nous avons faite. Je n'ai. que 
trop connu , que je ne me trompois pas, 
en craignant, autant que je faiſols, le mal- 
heur qui eſt arrive! Je crois, Madame, 
que M. le Duc du Maine vous aura dit 
5 ö D 
qu'il ne plaide yu avec M. le Duc: jeſ- 
ere que cette ſuſpenſion d' armes reunira 
es cœurs: je le ſouhaiĩte paſſionue ment. 
Si je pouvoĩs voir l' union dans "my famille, 
6. 
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je croirois n'ayoir plus rien a faire en ce 
monde. Qu'on eſt heureux, quand on peut 
sen ſcparer.enticrement : mais il faut vo- 
tre courage, vos malheurs, & votre ver- 
tu. C'eſt la ſeule conſolation que vous 
puiſliez avoir, Madame, & je la crois 
rande. Depuis long- tems vous ætĩeꝛ laſſe 
1 monde, quoiqu'il paroiſſe, a la ma- 
niere dont on parle aujourd'hui de vous, 
Madame, que le monde n'ctoit point las 
de vous. | | 
-Conſervez-moi votre-amitic-: elle fera 
toujours & mon plaiſir & ma.gloire. J'eſ- 
pere, Madame , que yous voudrez bien 
que je vous aille voir, & que vous ne me 
regarderez pas comme étant du monde: 
& en effet, je n'en ſuis gucres. 


E LY. :& 


DI MAD. LA DucHEssE D'ORLEANS. 


J 'avors deſſein, Madame, d' aller mèler 
mes larmes aux -votres. Mon frere le 
Duc du Maine m'a dit que vous vouliez 
abſolument pleurer ſeule , & que vous 
craindtiez que ma viſite ne vous en attirat 
d'autres. Je ne deſire que ce qui vous con- 
vient. Je vous prie donc, Madame, de 
me mander franchement vos reſolutions. 
Je vous prie auſſi de rece voir les aſſurances 
de aneienne amiric , &c. 
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SE ſuis bien aiſe du moyen dong 
8 18 vous vous etes ſervie pour m'ap- 

prendre que ma conduite n'eſt pas 
donne: mais je ſuis bien fache que 
Payant trouve telle, vous ne men ayez 
pas averti plutot. Des. que l'on aime ve- 
ritablement, comme je crois que vous 
m'aimez, il n'y a point de meſures a gar- 
der. Je m'en vais donc repondre a tous 
les points de votre Lettre. Vous vous ſou- 
venez bien que lorſque Madame dg 
Monteſpan revint, je vous priai de ſęa- 
5 Z 11), 
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voir delle quel genre derude je ferois ; 
je vous promis dans ce tems que juſqu'à 
ce que Madame de Monteſpan Veur choi- 
fi, je continuerois les Math&martiques : je 
n'y ai manque au plus que quatre fois, 
Vous me mandez daller une fois la ſe- 
maine chez Madame la Dauphine: j'y vais 
plus ſouvent. Toutes les fois que M. le 
Duc de Chartres eſt ici, je vais le voir 
une fois tout au moins. II y a aujourd'hui 
quinze jours que jallai chez Mons18us: 
Je n'ai manque que trois jours a allcr 
chez MADEMOISELLE. Je ne vais point 
chez M. le Prince & chez Madame la 
Princeſſe, parce que la defenſe que Ma- 
DEMO TSELT I me fit faire, n'a point en- 
core cte levee. J'ai tort ſur M. & Mada- 
me la Princeſle de Conti: il y eut hier 
trois jours que je perdis contre M. le 
Prince de Conti: je comptois de recevoir 
mon argent hier, & de le payer tout auſſi- 
tot : je ne vous l'avouaĩ point, parce quo 
vous n'aimez pas que je joue, & que j eſ- 


perois que vous n'en ſcauriez rien. Pour 


ce qui eſt de la Lettre du Pere de la Chai- 


ſe, il y a plus de trois ans que Madame 


de Monteſpan parle & me fait parler pour 
M. de Maleſieux, & me demande de tems 
en tems les reEponſes que l'on me fait : & 
comme c'eſt toujours des promeſſes, & 
jamais d'effer , elle me fait la guerre, me 
dit que je n'ai point de coeur, que je ne 
vois pas qu'on ſe moque de moi, & que 
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je ne m'en ſoucie pas: elle me dit en 
meme tems qu'il faudroit parler au Pere 
fortement. Outré de ces reproches, a ſes 
derniers refus, je lui Ecrivis une Lettre, 
que je crois que vous avez vue, a la ma- 
niere dont vous m'en parlez. J'en tirai 
une copie pour m'en faire honneur auprès 
de Madame de Monteſpan: je la lui mon- 
trai: elle me dit qu'elle étoit bien aiſe 
que j'cuſle ces ſentimens, mais qu'il fal- 
loit les cacher. J'envoyai redemander ma 
Lettre: elle étoit donnee : le Pere de la 
Chaiſe me promit qu'il ne la montreroir 
& n'en parleroir a perſonne , & cependant 
vous Pavez vic. Ce trait du Revercnd 
Pere me ſurprend: car je ſcai bien que, 
quoique je ſois un Gentilhomme de cam- 
pagne, qui _ ma vie loin du monde , 
dans les plaiſirs, toujours dans les forèts, 
avec M. de la Rochette, rien ne ſeroit 
capable de me faire manquer à ma parole. 
Comme il faut toujours finir par dire 

ſes peches a ſon Confeſlcur, je veux vous 
avouer a preſent la cauſe de toutes mes 
dettes paſſèes, ſans comparaiſon avec la 
contrition d'un bon pènitent, & la crainte 
d'une juſte reprimande ou remontrance , 
yu je crains plus que celles de Madame 

e Monteſpan , parce qu'elles ſont tou- 
jours autoriſces de la ratfon. Dans Vim- 
poſſibilitè que j ai trouve derre a Matty 
Lans jouer, & ne trouvant perſonne qui 

voulùt jouer petit jeu, je perdis cent 
| | Z ui 
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piſtoles contre M. de Richelieu, & aus 
rant contre le Comte de Grammont. N'in- 
rerpretez point mal, je vous conjure, 
I'cxces de ma crainte: & me donne: plus» 
tot courage, puiſque ce qui la rend ſi 
grande, eſt le chagrin de vous avoir fä- 
che, & je ne puis lui donner un nom 
3 convienne mieux que celui de crainte 


Iiale. | 
Je ſerois inconfolable de vous voir 
fongir pour moi. On eſt prevenu en ma 
veur, parce qu'on ſgait que vous m'a- 
vez cleve. J'ai mille fois éprouvé avce 
quel plaiſir vous -publicz le bien & cachez 
le mal. Si vous, waviez. point trompe le 
Public en cachant les petites opiniarretes 
que j avois dans mon enfance, je n'aurois 
pas la reputation que vous m'avez faite. 
Je n'entreprends point votre éloge: je ſuis 
trop jeune pour un ſi grand ouvrage. Je 
dirai ſeulement, pour donner quelque 
teinture de vous, que vous avez {cu ac- 
corder la fayeur du plus grand Roi du 
monde avec I'amitic de tous ſes ſujets. 


L ET TRE II. 
Devant Philisbourg, ce 7 Octobre 1688, 


. arrivames hier ici, Madame, 
fort fatigucs, MONSEIGNEUR ayoua 


guil n'en pouyoit plus, La laſſitude ne 
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m'ota point Vapperit : je mangeai des 0i- 
gnons, & je couchai ſur la paille, on 
Lon dort fort bien dix heures de ſuite. Je 
ne puis exprimer mon impatience de voir 
la Place de plus près: car hier M. de Du- 
ras m'en fit paſler aſſeʒ long, à la reſerve 
de deux ou trois endroits, à la portce du. 
canon, ou Von fit paſſer MoNxsBIGNBUR, 
lui dixiceme. Ce matin il eſt monte a che- 
val a huit heures, & a été ſe promener à 
la tète de quelques .eamps. II a été voir 
enſuite Vendroir. ou l'on a débarquè les 
canons, qui n'eſt gueres éloignè de Rein- 
hauſen, De-la il a été à un pont, qu'il 
ordouna hier que l'on jettat du core de 
Spire: cela ſera d'une grande utilitè, parce 
que par-la. le chemin. eſt beaucoup plus 
court que par l'autre cote, Celui qui barit 
le pont s' appelle M. de Viſſac, dont on ſe 
loue extrèmement. J'ai oubliè de vous dire 
que, comme Vendroit ou MONSEIGNEUR 
youlgir aller, croit fort découvert, on a 
pris la meme precaution qu' hier; c'eſt- a- 
dire „de faire demeurer derriere le gros 
de {a ſuite. Je me ſuis ayance ſeul avec 
lui: comme l'on etoirt vù à plein de la 
Place, les ennemis ont braque de notre 
core deux picces de canon de douze livres 
de bales chacune. Le boulet de la premiere. 
a donné dans le Rhin, & celui de la ſe- 
conde a paſle par-deflus notre tète a toute 
volce, Quatre Payſans , qui Etoient der- 
tiere, ſc ſont jerres ventre a terre, & le. 
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boulet a EE trouve a cent pas de- la. Je fais 
ce que je puis pour captiver la bienyeil- 
lance de ceux que vous me nommites 
avant que de partir, & je les trouve bien 
diſpoſes en ma faveur. J'aurai Vhonneur 
d'Ecrire demain au Roi : vous jugez bien, 
Madame, que ce detail n'eſt pas pour vous 
toute ſeule. Hier au ſoir il y cut un De- 
ſerteur de la Place, qui vint ſe rendre a 
nous: il dit que la Place n'ayoir pas gran- 
des munitions: qu'il y avoit trois jours 
que M. de Staremberg, le Gouverneur; 
ne s' tit montre : qu'on diſoit qu'il etoit 
incommode, & fort hai de la garniſon. 
Je crois que le fiege ne durera gueres: 
ma {ante eſt fort bonne, Dieu merci: 
faites - moi ſcavoir l'état de la vorre. Je 
vous prie auſſi de dire au Roi qu'il ne 
juge pas de mon ſtyle par la premiere 
Lettre que je lui ecrirai. Le quartier du 
Roi s'appelle Obernozen. | 


Lovis-AUGUSTE DE BOUR BON: 


PYD DOS VYSBYS BHS DOS BIS SHE 
NE 111. 


Octobre 1688. 


L ne ſe paſſe rien ici d'aſſez conſide- 
rable pour que je le mande au Roi : la 
arniſon a defilè devant MoNsz1GNEUR: 
iI La rrouvee fort belle, & $'eſt cronne 
qu'elle ſe ſoit rendue firor : Von a d 


rr e ERS 7 
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900 femmes ou enfans. M. de Starem- 
berg le Gouverneur, lui a dit qu'il toit 
au déſeſpoir d'avoir perdu une piece de 
cette conſequence-la pour ſon Maitre; 
mais que ce lui étoit une conſolation , 
que ce fur entre les mains d'un auſſi grand 
Prince que lui. Nous allons après demain 
a Manheim, & je crois que nous ſerons 
bientöt de retour : j'ai price Monst1- 
GNEUR , en Sen retournant, de vouloir 
bien voir mon Regiment de Cavaleric qui 
eſt a Metz, & il me la accorde. 


Watt ASE Ea E Elf E Et Et EU 


I 
Ce 9 Novembre 1688. 
yo 1 appris, Madame; par M. d'Antin, 


routes les bontès du Roi & les yorres, 
ce qui m'a fait un fort grand plaifir : je 


puis vous aſſurer que ma reconnoiſſance 
égalera toutes les qualités du deſſus de 


votre Lettre, & que j acheterois bien cher 
une jambe, pour que les effets puſſent 
ſuivre ma bonne volonte : il vient d'ar- 
river un accident qui me touche au der- 
nier point: nous avons perdu le brave 
Mornay. Mais je trouve M. de Montche- 
vreuil bien heureux dans ſon malheur 


d'avoir une perfonne comme vous auprès 


du Roi pour prendre ſoin de ſes intétèts. 
Je vous ſupplie de vouloir bien vous char- 
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ger dun compliment pour Madame de 
Montchevreuil. M. de Nele eſt fort mal: 
je monterai vendredi la garde à la tran- 
chee de la Ciradelle : & je vous aſſure 
qu'il ne m'arrivera pas de la deſcendre 
avant le bataillon, comme l'autre fois. 


POS DSS e reer ede 
RE V. 
Ce 28 Octobre 1688 


J E crains bien, Madame, que vous ne 
me laiſhez rouiller, de peur de me fa: 
tiguer. Pourquoi commencer un commer- 
ce, $1] devoit ètre fitot rompu? Je me 
corrigerai des fautes de ſtyle que vous re- 
marque: dans mes Lettres: mais je crois- 
que les longues phraſes ſeront pour moi 
un long defaut. Je wai que faire de culti 
ver les bonnes graces de MONSEIGNEUR 

ur vous: il a trop bon efprit pour ou- 
blier le mérite: & il eſt trop dans les 


memes ſentimens du Roi , pour ne ſe pas 


ſouvenir du votre. 

Jai deja commence , Madame, a ſentir 
les farigues de la guerre: j'ai eté trois 
jours & deux nuits ſans changer de che- 
miſe : mais. ce n'eſt rien pour les fils les 
plus delicars des Rois. Il y a une fi gran- 
de quantite de ſurtouts a ce voyage, que 
ze ne doute pas que cette campagne ne 


ſoit appellee. la Campagne des ſurtouts. 


C 


A MAD. dE: MAINTENON. 275 
Nos perſonnes ſe portent fort bien, mais 
nes Equipages très- mal. M. le Maréchal 
en uſe toujours avec moi a merveille, & 
je vous dirai ingenument que j'eſpere 
réuſſir à ce metier-ci. Toutes vos Lettres 
me font un ctrange portrait de la Cour: 
& ce qui me ſurprend, c'eſt que, malgre 
tous les faux rapports que l'on vous fair 


de moi, & auſquels meme il me paroit 


que vous avez allez de foi, vous eſperez 
qu'à mon retour je mettral les choſes ſur 
un autre pied: ſoyez ſure du moins que 
je rendrai hardiment temoignage a la ye- 
rite, & que je ſcaurai bien empecher que 
les innocens ne ſouffrent pour les coupa- 
bles. Ce diſcours n'a d'autre fondement 
qu'une grande integrite , qui eſt la vertu 
5 je me propoſe. Je vous ſupplie, Ma- 

ame, de continucr toujours a me mander 
ce qui vous revient de moi: cela tour- 
nera à votre profit, ou au mien. Si les 
rapports ſont veritables, je profiterai de 
vos avis: s'ils ſont faux, mes réponſes 
vous feront connoitre vos gens. Je ſuis 
bien aiſe que Madame la Ducheſle faſſe 
bien: il faut qu'un de ſes principaux me- 
rites ſoit de ne point m'ecrire : car je re- 
cois tres - rarement de {cs Lettres: Pamitié 
que j'ai pour elle eſt ſi ſolide, que je me 
conſole te n'avoir point de ſes nouvelles, 
fi avec cette conduite elle trouve la paix 
& ſon compte. 
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WN. eee. ttt x xx xt Ig 
rern VI 
Ce 25 Odlobre. 


OUS recevons, Madame, tous les 
jours des reprimandes de ce que 
nous n'ecrivons point, & tous les jours 
nous écri vons. Ceelt bien la choſe la plus 
cruelle de ſe tuer a mander ce qui ſe paſſe, 
& de ſe deſeſpercr enſuite de ce que tout 
eſt ignore. Depuis que vous m'avez man- 
de de donner mes Lettres a M. de Saint- 
Pouange, je Fai toujours fait: & j'apprens 
que vous nen recevez pas davantage. Des 
ue j'ai price Dieu, Jecris ; j'ecris des que 
je ſuis habille ; Jecris des que je deſcends 
de la tranchee ; j'ecris des que je deſcends 
de cheval: je ne fais autre choſe : & cette 
choſe ſi importante, fi regulicrement fai- 
te, eſt perdue. Il faudroit que je fuſle le 
plus ſot homme du monde pour ne pas 
profiter de la permiſſion que le Roi m'a 
donnee. Auſſi n ai- je pas cela a me repro- 
cher: car depuis que je ſuis ici, je lui ai 
Ecrir {ix Lettres. Je ſuis ravi qu'on loue 
& qu'on faſſe valoir MoNsSE1cNEUR, 
puiſqu'il le merite: mais je voudroĩs auſſi 
que Pon parlat de moi , qui fais de mon 
mieux, & qui ne rcuſhis pas mal. Vos ſen- 
timens dependent donc de la negligence 
d'un miſerable Courier! Au lieu de men- 
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courager au moment ou je ſuis en peril, 
vous vous affligez : & au moment que je 
n'y ſuis plus, vous me grondez: aimez- 
moi, Madame, un peu plus à propos. M. de 
Montchevreuil eſt auſſi trilte que moi: 
mais ſi nous ne vous aimĩons pas auſſi ten- 
drement, vos reproches nous touche- 
roient moins. Je vous demande pardon de 
la vivacite de ma Lettre, ſi elle vous fa- 
che. Mais je n'ai pu me laifler attaquer 
ſans me defendre. Voici la onziéme Let- 
tre que je vous Ecris, & je nen ai recu 

ue fax de vous. Peut-on avec bien{cance 
Gale des reproches par une priere? Je 
youdrois que dans l'occaſion vous difiez a 
Madame de Monteſpan que nous manque- 
rons bientor d' argent. J'ai oui dire qu'elle 
renvoye M. de Malezicux: ce qui ne me 
ſurprend point: car je ſcai qu'elle a tou - 
jours peur qu'on ne la vole, quoique 
M. de Montchevreuil n'a point du tout 
l'air a cela. BP , 

Ma ſantè eſt bonne, Dieu merci: mais 
elle ne durera gu res, {i vous continuez 
a n'etre pas contente de moi: vous m'as 
vez appris afſez de maximes pour que je 
puiſſe vous donner celle-ci, qui eſt d'ex- 
cuſer vos amis: commencez par moi; 
puiſque je ſuis celui de tous qui vous eſt 
& ſera toujours le plus fidele. Adieu. 
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180 L:TTREsS DU Duc DU MAIREE 
RI I. 
Au Camp de Picton, ce 3 1 Mai 1689. 


3 n'ai pas manque de dire à Cham- 
bonas ce que vous m'avez ordonne, 
L'air de la guerre m'eſt fort bon: j'y dors, 

& mange oa, & ne bois gueres : les 
Officiers paroiſſent aſlez contens de moi: 

& mes valets me donnent des louanges, 

Quand je partis, j oubliai de demander au 

Roi ſi le Regiment des Gardes Suiſſes ne 

de voit pas battre aux champs pour moi, 

comme General des Suiſſes, des qu'il ne- 

toit pas dans un lieu. Je vous ſupplie de 

vouloir bien lui en parler, & me mander 

ſon intention la - deſſus. Les premieres 

choſes tirent a.conſequence., & perſonne 

ne ſcait mieux ſi cela ſe doit que M. Stop- 

pa. Je crois que c'eſt une mauvaiſe plai- 

ſanterie que vous me faites, quand vous 

me mandez: que vous aviez vu Fobjet de 

ma paſſion. Je-n'ai pas ere plus ſcavant 

pour cela. Je n'ecris point au Roi, parce 

que je n' ai rien a lui mander. II faudroit 

que Pennemi ſe montrart a nous pour nous 

TEjouir-: car on fait quaſi tous les jours 

la meme choſe, & l'on s'en laſle. II y a 
une grande union entre le Maréchal & 

moi; & la maniere dont il en uſe, mérite 

bien que vous lui en faſſiez un remerci- 
ment. 
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A MAD. DE MAINTENON. 281 
ment. Adieu, Madame: je vous aſſure- 
ue je n'oublierai jamais que le Roi a fait 
& moi un Prince, & vous, un honnere 
homme. . 
M. de Richmond eſt arrive. Je lui ai 
donné la main, comme le Roi me l'avoit 
ordonné. Je vous ſupplie de lui demander 
comme il veut que jen uſe avec le Comte 
de Soiſſons, qui eſt auſſi dans l'armèe. 
Nous allons partir pour aller à Senef. 


WIS VS VIS VS VIS eee eee 
FETTRE YH E 
A Picton, ce Juin 1689. 


J* mande a 240 que vous m'aviez crit 
qu'elle meritoit de plus grandes repri- 
mandes que celles que 200 lui avoit fai- 
| tes: je vous reEponds que 44 ſongera à lug 
ſur toures choes : il s' eſt bien doutè que 
quand 7 lui refuſa ce qu'il luĩ avoit de- 
mande „ c'étoit par la raiſon que vous 
mandez, qui éteit celle auſſi qui lui fai- 
ſoit ſouhaiter plus ardemment. De plus, 
Madame, ſongez, s'il vous plait , que la 
conduite de 47 ate fort Epurec, qu il y a 
long: tems qu'il a des, Regimens, & que 
27 nen-a point, Lapplication.au ſervice 
merits bien quelque. recompenſe.. Vous 
avez tant denvie ; faire plaiſir au Mare- 
chal d'Humieres.& à moi, que je me crois - 
i- Þ oblige de vous dire que dans une conver- 
Ts Lett, Tom, V. A a 
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ſation que j eus avec lui, il me remoigna, 
en me demandant mes bons offices, que la 
ſeule choſe qu'il ſouhairoir préſentement, 
Etoit d'etre Duc, & il me dit de fort bon- 
nes raiſons pour cela. Si le Roi lui accor- 
de cette grace pendant la campagne, le 
Maréchal croira m'en ètre oblige : mais 
ce qui me feroit encore plus de plaifir, 
ſeroit que le Roi voulut bien me charger 
de lui promettre cet honneur, ou m'adref- 
ſer la Lettre par laquelle il le lui accorde- 
ra. La raiſon qui me fir parler pour M. de 
Luxembourg, me fit parler pour celui-ci, 
qui eſt le meilleur homme du monde, & 
que j'aime tout- a- fait. Croyez , Madame, 
que je n'oublierai jamais les ſages maxi— 
mes que vous m'avez données. On vous 
importune ſouvent; mais le Temple de 
Delphes étoiĩt toujours plein, a cauſe de 
la confi ance qu'on avoit a l' Oracle. 


rn 1X. 
| Te 27 Juillet 1689. 
V ous ne devez pas ttre fachde , Ma- 


dame, de me voir plus tonche d'un 
reproche que de toutes les louanges que 
Fon me donne: & il me ſemble que cela ne 
= partir que d'un bon fonds. Vous me 
ites un veritable plaifir de me faire ma 
proviſion de complimens: car il y a la- de- 
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dans une efpece de fauſſetè ou de baſſeſſe, 
qui, chez moi, ne coule pas de ſource. 
Je vous prie de ne me point trahir quand 
vous reconnoitrez les votres mot pour 
mot, d' autant plus qu'en ce pays, en de- 
venant ſolide, on perd le talent de tour- 
ner finement les phraſes. Enfin, Von a fait 
reponſec a ce que je vous avois &erit ſur le 
Regiment des Gardes Suiſſes: mais elle eſt 
d'une maniere qui m'aſſure que l'on n'a 
pas entendu la queſtion: car l'on mande 

ue la garde de M. le Marcchal, c'eſt-a- 
* „celle des Suiſſes, ne doit point pren- 


dre les armes pour moi, & que cela me 


fait plus d' honneur que ſi elle les prenoit: 
que la garde qui eſt devant le camp du Re- 
giment des Gardes Suiſſes, doit prendre 
les armes & appeller pour moi : & a la fin 
de la Lettre, que les Suiſſes doivent ſe 
eonformer ſur les Francois. Je reponds a 
cela, que les Frangois de la garde de M. le 
Marechal prennent les armes & appellent 
pour moi, & par conſequent les Suiſſes: 
que la garde des Suiſſes, qui eſt a la tete 


du camp, pregnant les armes & appellanr 


pour moi , ne fait. riem auſſi que les Gardes 
Francoiſes ne faſſent: {i bien donc, Ma- 
dame , que les Suiſles font la meme choſe 
que les Francois, Apresayoir repondu aux 
trois queſtions que Von me fait, je vous 
dirai que tous ces honneurs-la ne me ſont 
rendus que comme Prince du Sang: qu'ou- 
tre cette dignitè, je ſuis encore plus pour 
A a ij 
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284 L:TTRES DU Duc DU MAINE 
les Suiſſes, puiſque je ſuis leur Général, 
& que les Gardes Suiſſes, hors dans les 
Maiſons Royales , ont toujours battu au 
champ pour ceux qui poſledoicnt cette 
charge, auſſi-bien que les Francois pour 
le General de I'Infanterie Francoiſe. Ce 
que je vous dis eſt un fait que le Roi peut 
demander a tous les vieux Officiers. Outre 
cela, une difference : c'eſt que les Suiſſes 
de la garde du Roi prennent les armes, & 
appellent pour moi, ce que les Francois 
ne font point: par conſequent, puiſque 
les Francois appellent ici pour moi, les 
Suiſſes en doivent faire davantage: ſans 
compter que la regle eſt , qu'a Varmee on 
bat au champ pour ceux pour qui l'on ap- 
pelle a la garde du Roi. A preſent que j'ai 
dit mes raiſons , on-fera ce que l'on vou- 
dra: ce neſt qu'un ſimple honneur qui ne 
tire point a conſèquence: on n'ira pas me 
Forer : car pour les fonctions de la char- 
gc, je nen parle pas, puiſqu'on croit que 
le ſervice du Roi en ira mieux. Demander 


Jans paſſion, me ſoumettre ſans murmy- 
xe, voila ma maxime. Il eſt vrai que ma 


Grandeur tient a celle du Roi. 
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FF. 
Ce 9 Aout 1689. 


E Chirurgien eſt venu: je crains bien 

que nous nayons pas beſoin de lui. Je 
vous parle peu de mol : il ſeroit triſte de 
vous en mander du mal, & ridicule de 
vous en mander du bien. Je vois avec dou- 
leur que le Roi ne m'a fait depuis long- 
tems {es complimens : j'ai beau m'exam1- 
ner, je me trouve ſans faute, comme M. le 
Ragois trouvoit mes themes.. 

Nous avons recu aujourd'hui d'aſſez 
bonnes nouvelles d' Irlande: on nous man- 
de que M. Roze n'a pas voulu rece voir a. 
capitulation la Ville de Londondery. Je 
vous ſupplie de dire au Roi que je ne me 
donne point l'honneur de lui FF » parce 
que je n ai point aſſeʒ de matiere pour une 
Lettre, puiſque je ne eee e „ ſi- 
non que nos cnnemis ont.cte campes, ce 
matin a Nivelle. II y a grande apparence 
qu'ils veulent aller 22 car od ils 
ſont, il n'y a pas aſſez de. fourages pour 
faire ſubſiſter quelques jours leur arme. 
La notre , Madame, eſt bien en état d' en- 
treprendre quelque choſe.: & il me ſem- 
ble que cela ſeroit bien gloricux au Roi 
& en meme tems bien aiſé a nous. M. le 
Mare chal attend, pour prendre {on parti , 
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qu'il puiſſe erre ſar de celui que les ch. 
mis auront pris. Si le Roi le laiſſoit faire, 
comme on nous mande qu'il Va dit a Ver- 
failles, je crois que nous ferions parler de 
nous, ſans beaucoup hazarder : car, ſur 
les lieux, on voit les tems propres a entre- 
prendre les choſes, & vous ne pouvez 
voir les momens de ſi loin. M. le Marcchal 
craint avec raiſon qu'apres le bruit que le 
Roi a fait courir , qu'il Vavoit laifle mai- 
tre de ſes actions, Von n'ait mauvaiſe opi- 
nion de lui, de n*avoir encore rien entre- 
pris. Je vous avoue, Madame, que je briile 
d impatience de yoir ſi je ne demens point 
le ſang dont je ſors, & ſi je merite toutes 
les bonres que le Roi a toujours cues pour 
moi. Je vous prie de vouloir bien me four- 
nir des fins de Lettres, car je n'en ai plus 
que deux. 4 . | 
Il n'y a donc que les Suiſſes ſur quoi 
vous 'nayez point d'eſprit! Reliſez ma 
Lettre, mais d'un bon ton, & vous ny 
trouverez point de chagrin. Je wai fair 
que dire mes raiſons, & je les ai dites 
comme fi je n'en avois pas de plus fortes 
dans le ceeur du Roi & dans le vorre ! Je 
fuis bon diable , & je ne me fache pas ai- 
ſement. Javoue que je n'entends pas bien 


les railleries par ècrit: mais au lieu de da- 


te, mettez au commencement de vos Let- 


tres Perar de votre humeur, & je vous 


o 


entendrai bien. 
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L ES 1 RB AG 
Au Camp des Eſtines. 


J E croyois , Madame, voyant les enne- 
mis foibles , que nous pourrions entre- 
prendre pus choſe en ce pays - ci: 
mais par les dernieres Lettres que M. le 
Marcchal a regues, il me paroit que bien 
loin de nous faire profiter de notre ſupe- 
riorite , on demembre notre armee. J'au- 
rois lieu d'etre un peu fache de voir que 
Jon ne m'a envoye de ce core, que pour 
me conſerver & m'apprendre a viſiter des 
camps. Malgre Vamitie que j'ai pour 
M. le Marechal , je ne puis voir ſans dou- 
leur Foiſivetéè ou l'on tient ſes troupes. 
Il m'a donné de bonnes maximes genera- 
les, & je commence a ſ{cavoir comme l'on 
doit ſe comporter dans les armées. Vous. 
eres de trop bon ſens. , pour ne pas voir 
que quand on eſt deſtind a une choſe, il y 
a plaiſir de sy rendre habile en peu de 
tems, & qu'on n'y peut parvenir quem 
vo yant faire les autres. Pourquoi donc 
pouvant me faire voir la guerre, & le Rot 
m' ayant tèmoĩgnè ſon. impatience de m'y' 
voir réuſſir, pourquoi me fait-on perdre 
une année? Car celle - ci ne peut erre 
comptee. Puiſque le Regiment du Maine 
eſt ſi bon, que le Roi sen ſer ve! Il naurs 


le 
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cut - etre jamais plus de beſoin de ſes 

onnes troupes : & puiſqu' ici il ne fait 
que croupir dans Voiſivete , que ne |'cn- 
voye-t-on en Allemagne, ou je pourrai 
ſervir le Roi & apprendre mon meticr ? 
Je meurs d'envie de voir ſi je vaux quel- 
que Choſe. Il n'y aura qu'a- me recom- 
mander a Chanlai. Vous m'aimez trop 
ſolidement , Madame, pour ne pas ap- 
prouver ma Lettre, quand vous y aurez 
fait réflexion, & pour ne pas perſuader 


| le Roi. 


ADD ID SS deere 
EETTRE XII. 
An Camp de Horn, ce 14 Septembre 1689. 


Tous apprimes hier par Bruxelles la 
priſe de Mayence, qui nous étonna 
beaucoup: on en dit meme des particula- 
rites qui empechent d'en douter. M. de 
Cour, Madame, me dit que vous lavicz 
Charge de faire une ſollicitation à M. le 
Marechal. Mais M. de Louvois ne youloit 
plus entendre parler de cette affaire. II 
sen faut bien que je ſeis de l'avis de 
Madame de Monteſpan ſur ma campagne: 
J al ete fort allarmé, quand j ai . la 
Lettre que vous &criviez aM. de Cour, 
ue vous eſperez me revoir a votre retour 
Fontainebleau. Quoique je ne faſſe pas 
grande Choſe ici, j'y fais toujours plus 
qu a 


quia la Cour, oli je ne fais que clopiner 
. des gens à qui je fais de la peine, 


que languiſſante. Sa Majeſtè aura bien de 


d' Humieres ou M. de Luxembourg. Sans 


mes, ſont bien difterentes de celles de la 
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au lieu que j apprends ici mon mètier: & 
je n'y vois point Madame la Ducheſſe, 
que vous craignez toujours qui ne me 
gate: je ne manque pas, comme vous 
voyez, de raiſons pour demander a ſer- 
vir long-tems , ſans parler de lextrẽème 
en vie que Jen ai. Tous les Officiers diſent 
ici que le veritable tems dentreprendre 
eſt arrive. Je n'&cris qu'un mot au Roi: 
il yaut mieux qu'une Lettre ſoit courte 


la peine a trouver mieux que le Marechal 


$'rre concertes avec le Roi ni avec vous, 
ils m'ont toujours donnè les memes maxi- 
mes. 

Je commence a Etre perſuade que tous 
les bons offices que Ton m'a rendus ne 
feront que me nuire-: car les manieres de 
ce pays- ci, oi lon ne voit que des hom- 


Cour, on l'on eſt cnvironne de femmes 
qui n'ont pas toutes votre {olidite, Vous 
trouverez ſeulement que je ſuis plus oc- 
cupe de ma grandeur que je ne Petois , 
& que je ſerai bien aiſe de faire conclute 
cet hyver le bon Mariage que vous ſca- 
vez. Si le Roi veut que je lui ecriye plus 
ſouvent, il eſt fort le maitre : qu'il me 
faſſe voir plus de choſes. | 


Lett. Tome Fo B b 
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EETTRE XII. 


Au Camp de Deinſſe, ce 16 Juin 1690, 


J E ne me ſens pas, Madame, de la Let- 
tre du Roi & de la vôtre: la joye 
m' empèche ſouvent de m'exprimer : C'eſt 
ce qui me fait craindre de n' en pas aflez 
temoigner au Roi. Mais vous me connoiſ— 
ſez , & ſcavez a quel point je ſens tout 
ce qui me vient de ſa part: dites- lui bien 
tout, Madame, je vous en prie, & pei— 
gnez-moi 3 de toutes ſes bontes : 
cherchez les termes les plus. forts , & 
craignez encore avec tout votre eſprit de 
n'en pas dire aflez : prenez enſuite pout 
vous, & donnez la- deſſus carriere à vo- 
tre imagination : je ne me en, point: 
les dernieres graces me touchent autant 

ue les premieres. Je ſuis ravi que le 
ible que vous avez naturellement pour 
moi ſe fortifie de l'eſtime, ſi c'eſt pour 
n'en jamais voir la fin. Si jai de Pambi— 
tion ! jen crève. Soyez un autre moi- 
meme: & tandis que je ne demande ici 

ua me ſacrifier pour le ſervice du Roi 
& de l Etat, que je ſois auſſi a Verſailles 
pour prendre ſoin de mes intérèts. Tra- 
vaillez pour votre cher enfant, ſi vous 
le trouvez digne de Vavoucr pour tel: & 
ſouycnez-yous qu'en cect les autres Pxzive 
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ces ne tirent point a conſequence , & 
profitez-en. 

Je ſuis bien honteux de toutes les 
louanges qu'on me donne, & de tous les 
complimens que je regois. Quelle idée 
peut-on avoir des Frangois, quand on 
voit crier au miracle à un homme qui 
n'a fait ſimplement que ſon devoir ! Que 
de plaiſir j'aurois, Madame, a vous 
embraſſer, & à voir la joye peinte ſur 
le majeſtucux viſage du Roi! 


e. 
ETERE XEY. 
Au Camp, ce 3 Juillet 1690. 


E ſuis ravi, Madame : j'ai vu une 
bataille :'.c'clt une marque de mon 
bonheur. Je m'en porte bien, Dieu merci. 

Je n'aurois jamais fait, ſi je diſois du 
bien de tous ceux qui le mericent : je. 
me contenterai ſeulement, Madame, de 
vous aſſurer, que Vaudeuil meriteroit 
(tre Maréchal de Camp, & que je m'eſ- 
timerois heureux, ſi le Roi pouvoit Etre 


content des ſeryices du pauvre Gambil- 
lard. | 
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RE XV. 
Au Camp de Farcine „ce 16 Juillet 1690, 


I je n'aĩ pas encore fait mes dé votions, 

0 ilya, je l'oſe dire, Madame, de la 
faute du Pere de la Chaiſe, qui n'a point 
falt de reponſe aux Lettres que M. d' Antin 
lui a Ecrites de ma part. Je ne ſuis point 
ſurpris que vous me croyez plonge dans 
Je- libertinage, du moment qu'il vous ef 
revenu que j avois pafle une fete ſans 

communier:: car, à la Cour, on ne con- 
noir point les milicux. Si je n'etois pas 
homme de bien naturellement, je ne ſe— 
rois pas aſſez ſor pour le faire paroitte, 
Je tiens dans la regle le plus que je puis 
ceux que j ai l' honncur de commander: je 
ſecours les miſcrables : jempeche les que- 
relles, & je nai jamais fair de mal a pet- 
ſonne , pas meme à ceux qui le meritegt. 
 J'ajouterai , Madame, que je ne me leve, 
ni ne me couche, que jc ne ſonge que je 
puis mourir a tous momens : que le jour 
du combat, il bY avoit aucune apparence 
qu'il dut rien ſe paſſer : que quand 0! 

-choqua les ennemis, ce fut avec une tet 
.ou il n'y avoit aſſurement point d'Aum® 
nier. Le lendemain on croyoir ſi peu do 
ner bataille, que Von ayoit fait faire! 


1a Cambrę trois ponts, dans le deſſeind 
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faire paſſer nos bagages : & quoique l'on 
A a l'endroit ou je fuùs toujours des 
Prerres pour donner l'abſolution , on n'en- 
trouva point. Mes Ennemis trouveront: 
toujours a m'attaquer: ils n'ont rien a 
dire ſur ma conduite: ils veulent noircir 
les replis de mon eœur, & vous: voulez 
les croire, Je me flatte, Madame, d'etre- 
vraiment honnete homme: & je ſerois - 
bien fache que vous me cruſſiez ſans 
mœurs, en un age, ou, ſf je Foſe dire, 
je merite quelque louange de me conduire 
comme je fais. Je vous aſſure que je par- 
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donne de tout mon coeur a ccux qui, 1 
pour faire les bons valets , ne ſongent if 
8 qu'a vous dire du mal d'un homme que 
* vous aimez. Je ne congois pas leur poli— 


tique : mais il y a des gens capables de 
toutes ſortes de travers. Je ſuis, Madame, 
livre au Public, & vous pouvez aĩſẽment 
vous Cclaircir ,. fi j'avance rien de faux. 
Je ſuis: charme de votre amitié, & je 
trouve qu'il n'y manque qu'a recevoir 
moins bien ceux qui vous diſent du mal 
de votre mignon: vous y gagneriez bien 
du repos, & je conſerverois-vorre ami- 
tie, Je donne a M. de Cour la liberte de 
me dire tout ce qu'il penſe fur mai : auſſi- 
me connoit-1l mieux que moi-meme. Je 
tends a la perfection, & l'on n'y parvient' 
point avec les flatteurs. Continuez , 
Madame, a me dire mes verites : je ne 
me lafierai pas de les entendre. Mais ſoycz 
B b 11 
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toujours juſte : il eſt E&rrange que depuis 
le tems que vous eres a la Cour, vous 
nayez pas encore bien appris a donner le 
tort aux abſens. | | 


Devant Mons, ce 26 Mars 1691. 


L me ſemble, Madame, que le Roi eſt 
1 content de moi: mais je ſerois bien aiſe 
de le ſcavoir par vous. On n'a commence 
a tirer le canon qu'anjourd'hui : les Aflic- 
ges paroiſſent juſqu'a preſent les meilleu- 
res gens du monde. Le Roi fut attaqué 
hier legerement de la goutte: ce ne ſera 
rien; elle commence a diminuer. Il tient 
mal la parole qu'il vous a donnee : car, 
outre la fatigue, il Sexpoſe, ſi je Voſc 
dire , comme feroit un jeune fou , qui 


auroit ſa reputation a Etablir. Je vous 


prie de lui en mander votre avis: car il 
ſe fache, quand nous lui en parlons. Je 
monterai demain la tranchce : je puis 
bien vous repondre que je n'y &pargnerai 
ni ma perſonne, ni Vargent , pour faire 
bien ſervir le Roi. Le Prince d'Orange 
na point encore pris ſon parti, & nous 
nen avons pas beaucoup dinquictude : 
ſouvenez - vous, Madame, que notre 
amirie eſt a toute Epreuve , & que vous 
me Fayecz dit ſouvent yous-meme, Je ſuis 
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fort bien avec Boufflers, & je Vai aſſure 
que vous m'aviez plus d'une fois parle de 
lui. Je ne vous écris point de nouvelles. 
Apparemment celui qui les fait vous en 
informe, & peut-ètre meme vous en dit- 
il quelques- unes d' avance. Cette entre- 
priſe- ci eſt la plus audacieuſe qui ſoit 
encore entree dans 'eſprit de homme. 
Le Roi nous aſſure que vous vous faites 
un grand plaiſir de venir au- devant des 
Guerriers, & que vous <etes la- deſſus 
comme un enfant. Je compte beaucou 
ſur mon zcle, & fort peu ſur ma capacitè. 


$$0000000:9560000++ 
TEFTTRE EVIL 
Au Camp de Halle, 1 Juin. 
M ONSIEUR le Duc de Chartres nous 


a joiuts , & m'a fort dit toutes les 
inſtructions que vous lui aviez données 
en partant, & la promeſle que vous aviez 
voulu tirer de lui, qu'il ſe corrigeroit 
de certaines petites choſes. Vous devez 
etre contente de lui, & croire qu'il eſt 
homme de parole : il me fait beaucoup 
d'amitié, auſquelles je reponds , comme 
je dois, reſpectueuſement, mais ſans 
affectation. Je crois ètre oblige de vous 
mander qu'il ne m'a pas nomme le nom 
8 de MADAME. II a dine chez moi, & il 
\ a ſoupe avec M. de Luxembourg: il 
B b 11 b 
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nous a donne a manger. Il fur gaillard, 


quand il vit Vennemi : enfin il fait a mer. 
veille. Je ſuis fort bien auſſi avec M. 
FYArci & avec Abbé du Bois. Je vous 
Pavouerai, Madame: je ſuis aſſez content. 
de moi. Pai bien de la peine à me conſo- 
ler que la Garniſon de Halle ſe ſoit reti- 
ree: car, en qualitè de Marechal de Camp 
de jour, j en aurois commandè l'attaque, 
& je crois-, qu avec un peu d'aide, j au- 
rois montè comme un autre. Vous ſgavez 
fans doute que M. de Luxembourg fait 
merveilles pour moi, & moi pour lui: 
& vous ne ſcauriez vous imaginer com- 
bien mon pere eſt bien avec moi : qu'il 
eſt facile aux. grands Scigneurs de faire 
plafſir! Ces mots, je ſuis content de vous, 
m' ont plus touche , que cette multitude 
de charges qu'il m'a donnçes. Si Male- 
zieux ne ſe ſoucioit pas plus d'argent 
que moi, vous y gagneriez bien du re- 
pos. Dites au Roĩ combien je Vaime : je 
ſuis au deſeſpoir de n'avoir qu'une vie a 
ſacrifier a fon. ſervice : mais je la ſacri- 
fierai , comme fi jen avois cent. 


B XVIII. 


Du Camp de Florenes, 27 Juillet 1691. 


zPUIS que les ennemis ont repaſſé 
la Sambre , nous n'avons pas ew 
beaucoup de lojkr, M. le Prince d Orang 
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nous tient de pres : mais je commence & 
croire qu'il ne veut que nous importuner, 
& qu'il craint la decifion. Empèchezule- 
Roi, Madame, de tant travailler: en 
alté rant ſa ſanté, il gatera plus nos affai- 
res, qu'un peu moins d' application pour 
elles ne pourroit faire. Je ne ſuis pas 
furpris de la joye de MONSEIGNEUR : 
car, quoique ſa naiſlance pur lui faire eſ- 
perer ce que le Roi a fair pour lui, c'eſt 
une marque d'eſtime & de confiance „ 
qu'il faudroit ètre bien peu ſolide. pour 
ne pas ſentir vivement. Tout le monde 
cit charme du choix du Roi, & tous ley 
Pays Etrangers ſeront ravis de revoir 
M. de Pomponne dans le miniſtere. Nos 
affaires ſont trop bien conduites pour aller 
mal. Conſervez- nous le Roi, & s'il ne 
veut pas ſonger a lui, forcezile a le faire: 
ce ſont- là les cas ou il eſt permis de de ſo- 
beir. Adieu, Madame. 


WE er NORGE BOOGIE . E88. SODA BOO AE E 
Lundi. 


E ſuis ravi, Madame, que vous vous 
faſliez autant de plaifir de me montrer 
Saint-Cyr , que je m'en fais de le voir. 
Les principes de ce grand ctabliflement 
ſont bien 1ages , bien ſolides , bien avan- 
tageux pour I'Ecat .& pour la Nobleſſe 1 
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je vous reconnois dans le projet: & je ſuis 
certain de vous retrouver dans l'exécu- 
tion. Vous aurez choiſi les moyens les 
plus ſurs & les plus ſimples pour arriver 
au mieux. Je compte d'y apprendre quel- 
que choſe pour I'&ducation de la jeuneſle : 
& je me ſens tout gloricux de ſonger que 
vous devez m'initier dans vos myliteres : 
japprchende ſeulement d'en avoir Veſprir 
rellement rempli, qu'il ne me reſte plus 
guéres de liberté pour traiter les graves 
propos, par leſquels vous me faites en- 
viſager que ſe terminera la fere. Je ne 
ceſſerai de vous aſſurer de ma reconnoiſ- 
ſance: vous avez fait tant d'ingrats, Ma- 
dame, que ce ſentiment doit vous paroi- 
tre nouveau. 


RE XX. 


Verſailles, ce 12 Mars 1710, 
O N ne meurt point de joie, Mada- 


me, puiſque je n'en ſuis pas mort, 
uand le Roi m'a fait l'honneur de me 
Are ce matin, qu'il étoit derermin& a 
toutes les graces que je lui avois deman- 
dees. Sans la Reine d' Angleterre, j'aurois 
Etc partager mon raviſſement avec vous: 
Vepanchement de nos cœurs cur été bien 
unanime. Lavis que vous me donnez ſur 
mes enfans, Madame, eſt rempli de bonts 
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& de ſageſſe. Vous croyez bien auſſi que 
ne ſongeant pas a me dèſaiſir du Gouver- 
nement de Languedoc, je les retiens tou- 
jours par l'incertitude de l'ëcoulement de 
cette grace, à laquelle naturellement en- 
tr'eux, ſous le bon plaiſir du Roi, dans 
la ſuite des tems, ma prèdilection donnera 
le branle. Permettez- moi de chercher de- 
main un moment pour vous embraſſer. 


N S l SHS DOS DHS -S 


T 


Verſailles, ce 13 Avril 1710. 


E Marquis de Laſſay, Madame, eſt 

alle a Paris pour ne plus importuner 
le Roi par la trop fréquente vue de ſon 
triſte & inquier viſage. C'eroit très- natu- 
rellement que je jouois le ſurpris: le jour 
de la revũe paſle, je ne ſgavois plus a quoi 
m'attendre. Il eſt vrai que la maniere 
d'annoncer une auſſi grande grace eur ers 
bien galante , bien brillante, & m'eur 
Epargne bien des Lettres de complimens 
de tous nos Meſlicurs : mais peut - ètre 
auſſi qu'il m'en eur coùtè la vie: car j au- 
rois voulu me precipiter de mon cheyal 
pour faire mon remerciment, & pour 
temoigner plus vivement devant tout le 
monde mon extreme reconnoiſſance, & la 
parfaite notion que j'ai du prix infini 
d'un ſemblable bienfait. II vaut donc 
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micux pour moi que mes premiers mon- 
vemens ſoient plus en particulier. J'aurai 
encore un double plaifir a les repandre & 
a-les reiterer a chacun des gens a qui jen 
apprendrai la nouvelle: ſi elle arrive cette 
ſemaine, ce Carème aura été delicicux 
pour moi. Je mentirois ſi je vous diſois 
que je lattends ſans impatience. Mais je 
vous aſſure que c'eſt ſans inquietude, & 
ue je ſuis penetre de la * & active. 
ollicitude, dont vous me donnez encore 
de ſi touchantes preuves. Jai laiſſè abſo- 
lument le choix d'une Dame d' Honneur 
a Madame la Princeſle :. je n'aurois pas 


tant conſulte ſon opinion pour le choix 


d'un Cavalcadour. 


$$$$0$600 00090404 
E XXII, 
Verſailles, ce 11 Avril 1 711. 


or A done la petite-verole declarée, 
V Madame! Elle ne nous a pas ſur- 
pris. Mais permettez-moi de vous redire 
encore un mot ſur l'extrème inquiétude 
que j'ai pour la perſonne du Roi. Ne- 
yoyans point trop noir: ſongez ſeule- 
ment, je vous en conjure, que dans un 
air de venin, la petite - verole n'eſt pas 
le ſeul mal que l'on puiſſe prendre. Eh! 
ou en ſerions- nous ſi mon Pere... je 
Wai pas la force d' achever! Au nom de 


* 
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Dieu, Madame, que le peu de ſucces 
que vous attendez de vos repreſentations 
ne vous empeche point de les faire bien 
vivement, & de vous joindre pour cela avec 
M. Fagon. J'ai cu le coeur vraiment tou- 
che ce matin des diſpoſitions de tendreſſe 
que j'ai vues a M. le Duc de Bourgogne. 
Il m'a montre la Lettre qu'il écrit au 
Roi, & m'a dit qu'il vous en écrivoit 
une encore plus forte. Le Roi ne doit 
point ſe regarder comme un ſimple par- 
ticulier. Qu'il Sexpoaſe , 2 ſauver ſon 
Etat, à un danger indiſpenſable , nous 
tremblerons , mais nous ne Fen detour- 
nerons pas. Ici il s expoſe ſans neceſlite 
& ſans fruit: le ſalut de ſon Etat lui de- 
mande de ne ſe point expoſer. Il peut en 
Te menageant ſatisfaire a ſon inquietude, 
& avoir a toutes les heures des nouvelles 
de MONSEIGNEUR. Qu'il ſe diſe a lui- 
meme ce qu'il vous a dit alors: qu'il 
ſonge à la conjoncture ou. nous ſommes: 
tout reſide en lui: le e de MoNsE1- 
Nun le doit preſſer de menager le ſien. 
Enfin, Madame, n'ayez rien à vous re- 
procher pour ſa precicuſe conſervation. 
Vous ne ſgauriez vous imaginer en m_ 
agitation je ſuis , & ce qui ſe paſſe en 
moi {6pare du Roi. Il eſt, en yeErite, bien 
incommode de tant aimer! 
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Sed -e 6. DIS DHS S6. Sc 
n III. 


DE MAD. LA DUCHESsE DU MAINE, 


Verſailles , ce 15 Avril 171 1. 
A H! Madame! quel coup! & quel 


coup pour le Roi! Ne me ſcra-r'il 
point permis daller a Marly, pour meler 
ma doulcur avec la ſienne, & pour ſatis- 
faire a Vinquierude que j'ai ſur ſa ſante? 
J*attends ici vos ordres avec impatience : 
& je vous ſupplie, Madame, f Von ne me 
permet point de me preſenter, d'aſſurer 
que je reſſens & que je penſe tout ce que 


je dois. 


eee eee 


EET TRE:X-X1V- 


DB MAD. LA DucHtsst DU MAINE, 
Juin 171 1. 


TJ ERMETTEZ-Mor, sil vous plait, 
P Madame, de n' employer mes premie- 
res paroles qu'a- excuſer te deſordre de 
mon eſprit. Je ne ſcai ſi je ſuis veritable- 
ment en vie. M. le Duc du Maine m'ap- 
prit hier en arrivant Veffroyable erat od il 
a Ete. Quoique ce ſoit lui-meme qui m'en 
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a fait le recit, je n'oſe qu'a peine me flat- 
ter que ce ſoir lui qui me parle, & je ſens 
bien que je perdrai le peu de raiſon que 
j'ai, {1 Dieu, qui, par ſa miſcricorde ſur 
moi & ſur mes enfans, vient de reſſuſciter 
mon mari, ne me fait la grace de remettre 
bientöt mon ame dans une aſſiette plus 
tranquille. Je ſcai , Madame, toutes les 
marques de tendreſſe que vous venez de 
lui donner dans cette malheureuſe occa— 
ſion. Si la foibleſſe on je ſuis me permer- 
toit de me trainer juſqu'a votre apparte- 
ment, j'irois vous embraſſer mille fois, 
pour vous en tẽmoigner ma reconnoiſlan- 
ce. Agreez , Madame, que cette Lettre, 
toute mal faite qu'elle eſt, m'acquitte de 
ce devoir envers vous. Soyez, s'il vous 
plait, bien perſuadée que je vous regar- 
derai toute ma vie avec des yeux de fille, 
& qu'il n'eſt pas poſſible d avoir pour per- 
ſonne ni plus d'eſtime, ni plus de ten- 


dreſſe, ni plus de reconnoiſſance, ni plus 
de reſpect. 


DE M. IE Duc Du MAINE. 


Je vous recommande Guiry pour la 
Licutenance- Generale du pays d'Auniss 
Si vous ſcaviez, Madame, combien on 
redouble d'ardeur de rendre ſervice aux 
gens de mérite, quand on s'eſt vu pres 
d'habiter une terre ou l'on n'eſt bien eſ- 
cortè que par de bonnes ccuvres ! 
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Due du MAIN. 
Verſailles, ce 6 Janvier 1712. 


T E Billet dont vous m'avez honore,, 
LL Madame, eſt bien court: mais il dit 
tant de choſes, & il eſt ſi flatteur, que je 
ne puis m'empecher de vous en témoi— 
gner ma reconnoiſlance. Je Venvoye a 
M. le Premiet Préſident, pour qu'il ſca- 
che d'original ce que vous me mandez 
de lui. Je puis ſans aucun riſque vous 
offrir tout mon credit auprès de ce Magi- 
ſtrat. II joint a beaucoup de bonnes qua- 
lires une ſoupleſſe & une docilite d'eſprit, 
qui, a ce que jeſpere , mettront le Roi 
tout-à- fait a Vaiſe. Je ſuis en tat auſſi de 
'repondre du reſpect & de la profonde 
eſtime qu'il a pour vous. Il vous en au- 
roit allure, Madame, s'il avoit eu Vhon- 
neur de vous voir: & il y auroit ajoüte 
des actions de graces, que vous n'aurie: 
peut - tre pas voulu recevoir , & que je 
nai ofe vous faire, mais qu'il eſt cepen- 
dant bien difficile de ſe perſuader que 
vous ne METILICZ pas. 
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LI R! XV 
DI MA p. LA DUCHESSE DU MAINE... 


A Sceanx , ce 11 Février 1712, + 


des d'une femme qui tremble pour lui. Je 
ſcai qu'il y a de Findiſcretion às'adreſſer 
a vous au milieu de la vive douleur qui 


vous occupe. Mais vos bontes , que nous” 


avons tant de fois Eprouvees, me font 


tout hazarder dans la cruelle ſituation où 


je me trouve. Je ne puis voir, ſans fre- 
mir, M. le Duc du Maine reſpirer un air 
dont tant de funeſtes avantures nous mar- 
quent la corruption. II n'a point eu de 
ces ſortes de maladies: & il en eſt plus. 
ſuſceptible qu un autre par la dælicateſſe 


de ſa complexion , & par les impreſſions 


que lui a fait {on terrible accident. Avec 
tout cela, je fgai, Madame, qu'il per- 


droit mille vies; plutòt que de ſonger un 


moment a s loigner du Roi; & quoiqu'il 
ne lui ſoit pas poſſible, en reſtant a Ver- 

ſailles, de ne pas commercer tous les“ 
jours avec des gens qui ſont dans l'air, il 
paſſe ra certainement par- deſſus toutes 


conſidèrations, ſi votre tendreſſe yeritas: - 


Lett, Tom. V. Ce 


Tous aimez M. le Duc du Maine, 
Madame : vous avez pour lui des 

- entrailles de mere: &. vous: pardonnerez 
plus aiſement qu'une autre aux inquietu--- 


_ 
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blement maternelle ne fait violence à ſeg 
ſentimens. Que ſes trois enfans, que ſa 
femme vous ayent encore, Madame, cette 
importante obligation! Delivrez- nous 
tous par vos bontes d'une ſi cruelle in- 
quictude, & d'un peril qui peut - etre ne 
nous laiſſeroit pas jouir long-tems de 
toutes les graces que vous nous avez pro- 
curecs. Je me flatte, Madame, que vous 
m accorderez encore celle- ci, que je vous 
demande les larmes aux yeux, & dont je 
garderai le ſouvenir juſqu'au dernier mo- 
ment de ma vie. 


SD ede VS e 
XXVII. 
DE MAD. LA DUcHEssE DU MAINE. 


Te 11 Fevrier 1712. 


UEL malheur, Madame! Quelle 

affliction pour le Roi! Quelle perte 
pour la France! Quel ecraſement pour 
vous! Je ſens tout trop vivement: mon 
cœur eſt dèchiré: mais votre etat en par- 
ticulier donne un cruel redoublement à 
ma douleur , & je ſuis percce de tous les 


' traits qui vous frappent. Une mort in- 


Opince vous arrache la plus aimable des 
Princeſſes, Vouvrage de vos mains les 
delices de la France, dans Ic tems que 
tout le Royaume alloit recueillir le fruit 
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de vos ſoins, & que vous commencier, 
vous-meme a reſſentir le ſuecès d'une edu- 
cation qui vous avoit conte tant de veil- 
les! Voila, Madame, une terrible prédi— 
cation pour les Princes. Dieu me falle la 
grace de la mettre à profit! Pendant que 
je lui demanderai pour vous les conſola- 
tions quit vous ſont neceſlaires, ( & avec 
un cœur ſi ſenſible, qui en cut jamais un 
plus grand beſoin ? ) Note pour moi de 
{a miſcricorde, que cet exemple effroya- 
ble du neant des grandeurs humaines me 
faſſe penſer ſérieuſement a celle qui ne 
doit jamais pèr ir. ot Hos 


ORR e KOI K Wee e Nee 
LETIRE KAY. 


DE M. IE Duc DU MAINE. 
Verſailles, ce 6 Mars 1712. 
| de Crecy, qui vous eſt 


revenue, Madame, eſt veritable: c'eſt 
chez Abbé de Mornay qu'on vit cct- 
Abbe a lunettes qui nous eſt inconnu. Je 
v'aime point tous ces raiſonneurs ſur Vas 
venir : & celui-ci ne s expliqua point de 
la maniere dont lui ctotent venues ſes: 
notions. Il eſt ſeulement certain quiil fit 
ſes malheureux pronoſtics pendant le pre- 
mier Marly de cette anne, & qu il deſi- 
gna pour le tems de criſe les environs du 

: Cc ij 


mo r 


I 


on— Rong . 


— REST __ * — 
2 2 eee Cr EY Cn 


» — — 
2 


308 LE TT RES DU Duc Db MA IXI 
1:4 ou 15 Février. Il ne ſeroit peut -etre 


pas mauvais de queſtionner cer Abbe, qui 


va quelquefois, dit-on, chez M. de Tor- 
cy. Je ſuis accable, Madame, de ce que 


j apprends a ce moment de nos Enfaus 


Royaux.. | 
FFF 


NE. XXIX.. 
Verſailles, ce 9 Mars 1712. 


- 


"USQUES à quand, Madame, plaira-t-it 

à Dicu de nous frapper ? Helas.! que 
ceux qui ſont morts dans le Seigneur ſont 
heureux, tant par ce qu'ils ont trouve, 


que par ce quils ont quitt! Auſſi n'eſt- ce 
pas ſur eux quil faut pleurer-: c'eſt ſur 


nous, qui reſtons. Qu allons-nous voir? 
& qu'eſt-ce que tout ceci nous annonce: 
Si nous perdions encore M. le Duc d' An- 


jou, que de nouveaux obſtacles a la paix: 


Et fi toute roule ſur la vie d'un enfant de 
deux ans, dont mcme la complexion eſt 
aſlez foible, que nous reſte-t-il a enviſa- 
ger pour Vayenir ? &. que ne pourront pas 


dire pour le préſent les perturbateurs du 


repos. public dans les Pays ètrangers? En 
ſortant des craintes , a Paſpect d'une mi- 
norité, l'on retombe dans celles d'un mal 
actuel, dont la fin ne peut ſe prevoir. 
Toutes ces idées ſont bien accablantes : 
elles augmentent de moment cn moment 
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le prix de la conſervation du Roi. Rien 
n'elt plus flatteur, Madame, que l'atten- 
tion que vous avez pour mes enfans au 
milieu de nos calamités. C'eſt eux, en ef- 
fet, qui, ſuivant le cours de la nature, 
ſont a plaindre , & non pas moi, qui puis 
eſperer, avec quelque vraĩſemblance, que 
le Roi me ſurvivra. Cependant Vinſtin& 

ui nous porte à conſerver notre ſang , 
We Pordre de la Providence, me les 
a fair envoyer à Sceaux. Je comptois que, 
Madame la Ducheſſe du Maine les ſui 
vroit de pres: mais ſon. inquietude ſur le 
ſort des deux petits Princes, Va cmporte 
juſqu'a preſent. ſur. ſes frayeurs perſon- 
nelles. Adieu, Madame: je ne puis encore. 
dans ces premiers inſtans me reſoudre à. 
vous voir. Ou en ſerions- nous, fi nous ne. 
croytons pas en Dieu! 


£2 3 S083 Et E S e E 26d" 
LETTRE XY. 


Ce Mardi 1712« 


E N partant pour Anet, Madame, je; 
regois une Lettre de Madame la Prin- 
ceſſe de Conti, qui ſe raviſe de ſon indiſ- 
cretion , & qui me mande de dire au Roi. 
qu'elle ſcroit très- contente de n' avoir que. 
le Gouvernement. Comme peut - etre le, 
tems preſſe, & que je naurai Phonneur de 
voir le Roi que ce ſoir, je crois m acquit- 
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ter de ma commiſſion en vous l'adreſſant. 
Vous voyez en cette conjoncture l' opinion 
qu'on a de ma py „& qu'on ne doute 
pas que, pour faire plaifir aux autres, je 
n oublie que le Comte d Eu eſt & ſera dans 
le be ſoin, quoique je fuſſe fort aiſe qu'il 
fur ſur le petit memorial de Sa Majeſtè, & 
que, s'il avoir le Gouvernement de Pro- 
vence, ce füt comme fi M. de Vendome 
vivoit encore. Jai été gratific en perſpec- 
ti ve depuis trop peu de tems, pour reve- 
nir fitor a la charge, malgre le courage 
que devroit donner la demande de M. de 
la Rocheguyon. En effet, $'il s' agiſſoit de 
diſtribution de penſions, j'ai beau erre 


homme du monde le plus ſerviable; & le 


moins apre a la demande, je repreſente- 
roĩs bien yivement a notre veritable pere, 
& à vous, Madame, qui nous tenez lieu 
de mere, que le Comte d' Eu ne pouvant 
aer far mon bien que dix ou douze 
mille livres de rente, il n'a, pour toute 
reſſource, que la charge de Grand-Mai- 
d' Artillerie, qu'il aura achetce par la mort 
d'un pere qui compte de ne la pas laiſſer 
ſitòt. 

Voila, Madame, ce que j'allois vous 
dire hier, quand Madame la Ducheſſe 
d' Orleans entra, & ce qui mérite, je crois, 
quelque attention; mais qui pourtant ne 
demande nulle reponſe. Je me flatte que 
vous aurez approuve la maniere dont j at 
eu Thonneur de parler a Sa Majeſte en fa- 
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veur de M. de Charolois : les Princes du 


Sang, quoiqu'ils faſſent, auront toujours 
en moi un ami. 


c c . r f. r f. . f. f. h K .- d. Ah f d 
ERB 


Ce 23 Juin 1712. 


EPUIS que je ſuis ſorti de chez vous, 

Madame, ayant réfléchi ſur le cha- 
grin dans lequel vous m' avez dit qu'etoir 
le Roi ſur 1a diſtribution de ce que la mort 
de M. de Vendome fait vaquer , Jai craint 
d'y avoir contribue par le dernier article 
de la Lettre que je vous Ecrivis avant-hier. 
Je vous proteſte donc , Madame , que je 
ſerois au deſeſpoir qu'il ent produit cet ef- 
fer. La meme bonte qui donne la liberté 
de parler naivement de ſes interets les plus 
intimes au Roi & a vous, comme aux 
Chefs de la Famille , requiert auſſi que Sa 
Majeſte ne ſe tienne ni importunce des de- 
mandes , ni embarraſlee des refus, ni in- 
quicte des mecontentemens : tout ce que 
je penſe & pourrai penſer de ma vie, pour 
moi ou pour les miens, eſt uniquement 
relatif a lui. Compatiſſez, je vous en con- 
jure, a la delicateſſe de mon cœur, qui 
fait aller le bon plaiſir de Sa Majeſté, & ſa 
bonne humeur bien avant le parfait éta- 


bliſſeme nt du Comte d' Eu, & meme avant 
ma vic. 
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LETTRE XXXIL 
Verſaill, ce 10 Octobre 1712. 


oN, vraiment, Madame, je n'avois 
N pas oui dire que vous vouliez vous 
rendre encore plus inviſible que vous ne- 
tiez: l'air de Rambouillet eſt un fort mau- 
vais air, sil vous ainſpire cette melanco- 
lique idée, & nous ſommes moins que 


jamais dans un tems a vous faire Eyiter les 


converſations de certaines gens. A qui 
parleroit-on du Roi & de l' Etat, ſinon a 


vous, qui aimez ſi chèrement l'un & l'au- 


tre? Je franchirai demain cette barriere, 
ue vous m'a vez ſouvent reprochè de trop 
re ſpecter. Il me faudra une grande au- 
dience pour vous rendre compte des pro- 
jets que je fais, en conſequence des vo- 
lontes du Roi, pour. notre accommode- 
ment de famille, des peines que j'ai a me 
donner pour cela, des meſures que j'ai a 
garder, & des inconveniens que je dois 
Eviter dans des diſcuſſions qui ne ſe com- 
prennent pas d abord, & que Sa Majeſté 
ignorera toujours, quand elle n'en enten- 
dra parler qu'a M. de Pontchartraiu, qui 
trouve en lui- meme peu de contrainte a 
dire tout ce qu'il lui plait. Je rendrai ma 
converſation un peu hiſtorique ſur. une 
matiere que yous trouyerez corn _ 
| | che: 


F 
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*Teche ; mais dans laquelle , pour ma con- 


ſolation de I'&venement douteux du fruit 
de mes travaux, j'ai beſoin d'un téèmoin 
tel que vous. Le repos de la bonne con- 
ſcience ne tranquiliſe pas tant avec les 
hommes qu' avec Dieu, qui lit dans les 
cœurs. Au reſte, Madame, je combattrai 
le plus que je pourrai ( pardonnez - moi 
cette expreſſion ) les yits mouvemens de 


ma tendreſſe. 


PYSDBYSDYS eee VHS 
LES IRE XXXEIEE 


Ce I Janvier 1713. 


L auroit Etc trop commun, Madame, 
1 d' aller ce matin a votre porte pour vous 
faire, ſur la nouvelle annèe, un compli- 
ment d'une ſinceritè peu commune, Voyer 
tout ce que je vous dois , depuis le moment 
on je ſuis ne, juſqu' au moment od je reſ- 
pire: rappellez les connoiſſances que vous 
avez du coeur que vous avez forme, & 

uis dites- vous a vous- mème tout ce que 
je voudrois vous dire, = eſt fort au-deſ- 
ſous de tout ce que je ſens. Jai quelque 
choſe d' important 2 vous communiquer 2: 
mais, $'il vous plait, n'ayez point mal 2 
la tète. Plus je refAcchis ſur les différentes 
marques que vous me donnez de la plus 
delicate, {crupuleuſe, ſincere & profonde 
amitié, plus je vois combien j'ai de rai- 
ſons de vous adorer. | 

Lett. Tom. . D d 
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DOLL IIS c e -e S 

LETTRE XX XIV. 
Mercredi 17 5 
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3 EPU1S que je vois, Madame, que 
M. le Premier Preſident eſt une des 
cauſes ſecondes dont Dieu s'eſt ſervi pour 
determiner le Roi, j'ai bien plus de reſ- 
pect que je nayois pour ſon ſentiment. 
Auſſi, Madame, je crois ne pouvoir me 
.diſpenſer de vous envoyer la reponſe que 
je viens de rece voir de lui, a la Lettre, par 
lamquelle je lui marquois ce que le Roi 
avoit dit hier a M. le Chancelier ſur le 
projet des Patentes. Ces dernieres refle- 
xions ſont tres-importantes : la choſe eſt 
aſlez grave pour ny rien manquer pendant 
qu'on yl eſt, & les effaires malheureuſes 
To Clerge nous font connoitre que les for- 
mes demandent autant d' attention que le 
Fonds. Le Roi s'attend au bruit que ceci 
fera, & il ſera certainement moindre & 
moins fecond en pauvretcs, quand on pro- 
cédera ſuivant les formalités. Le Roi ne 
doit pas ètre en peine de la réponſe des 
Princes: ils ſeront charmes de s'en faire 
un mérite qu'il ſera bon de leur laiſſer. 
Des qu'on aura leur conſentement, il n'y 
a pas de difficulte a l' noncer, ſur- tout ce- 
Jui de M. le Duc d'Orléans, qui, pour des 
incertitudes de ceremonial , pourxoit bien 
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ne pas aller au Parlement. Pardon., Ma- 
dame, & mille fois pardon ! Je n'ai point 
de folle inquictude : je ne vous demande 
pas meme de reponſe-? mais il faut, $'il ſe 
peut, ſe mettre en ſuretè dans le port. 
Je vous enyoie un Memoire dont je ſuis 
convaincue que vous naurez aucun uſage 
a faire: car je ne crois pas poſſible que le 
Rot hefite a repondre oui, meme avant 
que de l'avoir vu. M. le Premier Préſi- 
. qui ſe connoit en ſtyle d Edits, m'a 
dit que s'il n'avoit pas fait la propoſition 
que nous priſſions le titre de Princes du 
Sang, c'eſt que cela toit naturel , nèceſ- 
Faire & inconteſtable: il ne vous en reſte- 
ra aucun doute-, lorſque vous aurez em- 
ployé une minute a la lecture de ce Me- 
moiĩre, qui vous parut ſi beau. avant que 
d'avoir ſa derniere main. 
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DEMADAME LA DUCHESSE DU MAINE» 


Ce 29 Juillet 1714. 


artirois, Madame, dans le moment 

pour aller embraſſer les genoux du Roi , 

& pour vous embraſſer yous-meme. Je 

connois dans toute fon étendue la grace 

prodigieuſe que ce grand 3 daigne 
be, 


9 I je m' abandonnois a toute ma joie,, je 
p 
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xEpandre ſur ma famille. Je n'ignore pas; 
Madame, combicn votre tendreſſe pour 
M. le Duc du Maine & pour mes enfans y 
a contribue. Auſſi apprendront- ils bientòt 
de ma bouche a partager entre vous & mol 
toute la tendreſſe, toute la reconnoiflance 
& tout le reſpect qu'on doit a ſa propre 
mere. Je vous en porte la parole pour eux, 
& je ſgai qu'ils la tiendront. Ils n'auront, 
pour remplir tous leurs devoirs à votre 
egard, qu'a ſe conformer a ma conduite 
& a étudier mes ſentimens. Achevez, Ma- 
dame, ache vez votre ouvrage. Exprimez, 
comme vous ſcavez faire, a ce Roi auſſi 
bon que grand, a quel point je ſuis pene- 
Tree in ſes bontes. Et puiſque M. le Duc 
du Maine juge a propos que je modere 
mon empreſſement pour ne point donner 
d'embarras a Marly, dites-lui , s'il vous 
plait, tout ce que la plus vive & la plus 
reſpectueuſe reconnoiſlance peut mettre 
dans la bouche d'une mere tendre, ſenſi- 
ble & comblee. Vous parlerez bien mieux 
que moi, Madame, & d'ailleurs vous par- 
lerez en votre nom & au mien, puiſqu'en 
effet ma famille eſt la votre , & doit parta- 
ger entre vous & moi les obligations que 

es enfans doivent remplir a I'&gard de 
leurs parens, & deſormais je pourrai les 
produire hardiment ſans etre embarraſſce. 
Ah ! Madame, que le Roi peut faire de 
grands miracles ! Que votre interceſſion 
eſt puiflante aupres de lui! & que vous tres 
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une bonne amie! Mais pourquoi me de- 
fendre un remerciment en forme? Pour- 
quoi vouloir que j aye ſecrẽtement le cceur 
rempli de ſentimens qu'il m'eſt impoſlible 
de taire ? | 


F 
L ET TRE XXXVI. 


Dk M. 1: Duc DU MAIN. 


Verſailles, ce 12 Aoùt 1714. 


E Roi m'a ordonne , Madame, de lui 
donner aujourd'hui par vous quelques 
notions des idèes de Madame la Princeſſe 
ſur le rang de ſes petites filles. Vous au- 
rez, Sil vous plait, la bonte de lui dire 
que je Vai fait preſſentir par M. le Mar- 
quis de Laſſay, & que je m'ctois ſi pgu 
trompè dans mes conjectures, que Mada- 
me la Princeſſe, au moins juſqu a preſent, 
erſiſte a vouloir faire expliquer Sa Ma- 
jeſté. Je n'oſerois dire combien cela eſt de 
tout point extraordinaire : le Roi le ſcair 
mieux que moi, & le témoignera. Je ne 
doute pas mème que cette bizarre chicane 
ne faſſe qu'il ne reconnoiſſe de plus en plus 
combien ce qu'il a bien voulu declarer en 
notre faveur etoit neceſlaire , & qu'il ne ſe 
felicite doublement de ce qu'il a fait. Il y 
a eu, acc qu'il m'eſt revenu, un peu de 
viyacitè entre Madame la Princeſſe & MS 
g D d ij 
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dame la Ducheſſe du Maine, ſans que 
pourtant cette derniere ſoit ſortie des bor- 
nes du reſpect: elle n'a appuye que ſur ce 

ui la regarde perſonnellement: cepen- 
Lane hs mauvaiſe humcur pourra en faire 
un ſujet de plaintes. Vous jugez bien, Ma- 
dame, que cette Lettre, que je n oſe faire 
plus longue, eſt autant pour le Roi que 
pour vous. 

P. S. C'eſt ainſi qu'on defire l'union. 


e Sg E Sg Sg: SN & Sg. SN LY 
NE X XXVII. 
FVerſaillss, ce 13 Aout 17 14. 


E m'eſtime trop heureux, Madame, 
d'avoir fait de moi- meme ce que vous 
m' auriez conſeillé: je vous aflure-qu'on- 
tre le plaiſir de faire effectivement un bien, 
Jai etè ravi de ſauver ou d' adoucir au Roi 
une petite peine. Mais je ne ſgaurois e- 
xempter tout- a- fait de dire que nous nen 
avons pas impoſè dans l' explication de ſes 
volontes. Vous ſerez peut- tre aſſez eton- 
nee de ſgavoir, Madame, que je n'ai en- 
core recu que de bouche des complimens 
de M. le Maréchal de Villeroi : cela re- 
pond aflez a la maniere dont il recut l'an- 
nee , ſſee le mot, viſant à ceci, que yous- 
futes fi fachce que Sa Majeſte lui eũt la- 
che: mais il ne faut pas y prendre garde, 
quoi que de pareilles choſes ne. ident pas 
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d'inſtruire. On marche avec une grande 
fecurite , Madame, quand on eſt ſoutenu 
par vos avis. Madame la Princeſſe de 
Conti voudroit fort avoir en main contre 
ſon fils une Lettre de cachet, dont elle pùt 
faire uſage quand elle le jugeroit à propos, 
ou bien une Lettre du Roi, portant ordre 
au Prince d'obcir a fa mere. C'eſt pour s a- 
crediter dans fa famille, od elle eſt pref- 

que comptèe pour rien. 


$$$$05000000:$00000 
EETTRE. XXX VLIL- 
Verſailles, ce 14 Aout 17114. 


TN =evurs le Billet que j'eus l'honneur 
Lede vous écrire hier, Madame , & 
auquel je crois que vous trouvyates quel- 
ques obſcurites , parce que vous ignoriez 
ce qui ayoirt precede , M. le Marquis de 
Laſfay; à ce qu'il m'a dit, a tant remon- 
tre a Madame la Princeſſe que la repre- 
ſentation quelle projettoit n'eroir point 
con venable, qu' enfin on Vaſſura (comme 
en effet il fut execute le ſoir ) que Made- 
moiſelle de Charolois iroit chez le Roi, 
& n'entreroit qu'apres Madame la Da- 
cheſſe du Maine: que ſi l'on parloit au 
Roi, ce ne ſeroit point d'une fagon em- 
| barraſlante : que le propos ſeroit ſeule- 
ment tourne ſur les inquietudes. qu'on 
auroit par rapport aux filles de M. le Duc 
S, D d 113. - 
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d' Orleans, a qui Von ſuppoſe toujours 
des idces dc dillin tion. Ainſi la ſcène ne 
ſera point importune au Roi; & ſans ſe 
peiner le moins du monde, il pourra 
dire, qu'il ne ſgauroit y avoir le moin- 
dre doute ſur la preſcance de Madame la 
Duchefle du Maine : ce diſcours meme , 
Madame, ſera d' autant meilleur, que 
Madame la Duchefle a dit a mon frere , 
Cite comme temoin de la maniere dont 


Sa Majeſte penſoit : Vne choſe ne vaut gue- 


res, ſi elle na want la peine dttre reperce. 
Voila le detail duquel le Roi me marqua 
hier avoir curioſitè, par un mot qu'il me 
dit en paſſant. Madame la Ducheſſe du 
Maine eſt charmee de vous, & reſſent 
bien vivement toutes vos amitiés. Quo 
vous ſ{cavez vous faire aimer ! 


DYSDYSEDYSVYSDYSDYSDBYSDVUHS 
WERE XXXIX. 


DB MAD. 14 DuckhzssE DU MAINE. 
Ce 2 Septembre 1715. 


F ovs avez, Madame, auſſi- bien que 
M. le Duc du Maine, & moi, une 
cruelle diſtinction dans la perte affreuſe 
que vient de faire la France. Nous ne 
ouvons attendre de conſolation que de 
a part de Dieu qui nous a frappes. Si je 
Eroyois , Madame, que vous approuvaſ- 
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fiez que j allaſſe mèler mes larmes avce 
les voͤtres, je prendrois cette occaſion 

our vous renouveller les aſſurances de 
Ja vive reconnoiſſance que nous vous 
de vons, auſli-bien que nos enfans, pour 
toutes les graces que vous leur avez tant 
de fois attirèes. A toutes celles-là, Ma- 
dame, je vous conjure inſtamment d'en 
ajoũter encore une: c'eſt de prier dans 
votre ſainte ſolitude pour vos amis expa- 
ſes aux orages du monde, & d'etre, Lil 
vous plait, bien perſuadce qu'on ne peut 
honorer une mere plus que vous honorera 
tout le reſte de ſa vie*'Loutsz-BzNtDiC 
TE DE BOURBONs. 
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LETTRE XI 


DE M. LE Duc du MA1NEK 
Verſailles , ce 8 Septembre 1715. 


| premier Billet, Madame, que ſat 
recu ce matin de Mademoiſelle d' Au- 
male a ſupprime mon voyage a Saint- 
Cyr : car, pour achever de me tuer , il ne 
me reſteroit plus qu'a yous cauſer le 
moindre ſurcroit de mal. A la verite , 
JErois reſolu de ne vous rien dire dans 
ma viſite. Mais je me flattois , apres 
avoir pleure huit jours, de ſoutenir de- 
vant vous une mine auſſi ferme, que 
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vous me Vavez vue dans la plus touchante 
& la plus cruelle conjoncture de ma vie. 
Dans le ſecond Billet, vous joignez des 
eirconſtances à votre permiſſion qui la 
rejettent bien loin. Nous ſommes tombès 
des nues ,. Madame, dans un monde 
nouveau, ou pour mieux dire, dans un 
cahos. Apres le Heros Chrétien qui eſt 
le ſujet de nos larmes , je trouve que 
vous eres la plus heureuſe perſonne que 
je connoiſſe de pouvoir donner un libre 
cours à votre douleur aux pieds d'un 


Dieu qui en peut etre l'unique Conſo- 


lateur. Vous n'avez a craindre d'impot- 
runites , que de ceux qui vous tiennent 
par le coeur : Vinterer ne vous viendra 
plus accabler , & l'ingratitude, ce vice 
propre au Courtiſan, vous garantira de 
tous ceux qui vous ont obligation, dont 
le nombre égaleroit celui des grains de 
fable de la mer. Je voulois vous mener 
mon fils, & je ne vous aurois nomme 
que Madame d' Orleans & Madame du 
Maine „ ttès fachées toutes les deux de 
meètre pas en état de vous voir. 
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5. Seb Ser- DOS DHS BS DHS: 
L ETTREXLE 
DE M. DE VALINCOUR» 
Ce 4 Septembre 1715. 


E ſens, Madame, comme je dois , les 
marques de bontè que j'ai reques de 
vous: je ne les oublierai de ma vie. 
Trouvez bon que je vous en marque ma 
reconnoiflance , en la maniere que je le 
puis, C'eſt-a-dire, en prenant part à votre 
douleur, quoique je ſois accable de la 
mienne. Netant plus a portée de rece- 
voir des marques de votre protection, je 
dois paſſer le reſte de ma vie a me ſouve- 
nir de celles que j en ai regues. Vous aveæ 
eu deux fois la bontè d'empecher auprès 
du Roi ma ruine totale, qui m' toit pre-- 
parce par le meme homme: une fois pour 
avoir trop ſoutenu contre lui les intèrèts. 
du Prince a qui je ſuis attache ; & une 
autre fois ,. parce qu'il crut faire ſa cour 
en m' accuſant derre Janſeniſte ,. quoi- 
wil fur aſſurè du contraire. J ẽtoĩs perdw- 
ans vous, & je ne dots jamais l'oublier: 
& cela tient plus de place dans mon cœur, 
a tout le bien que vous auricz pu.me 
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r er e e DYS BIS BYSVYS 
N XLII. 
DE M. is: Duc DV MAIN. 


A Paris, ce 21 Septembre 1716. 


ous ſommes, Madame, dans des 
N tranſes continuelles, ſur la ſanté 
du Roi, au milieu de toutes les maladies 
dont on ſe trouve environne. Comment 
prendre quelque choſe ſur ſoi dans une 
occaſion de cette importance? On tremble 
des ſuites que pourroit avoir une tranſ- 
plantation. Nous prenons toutes les pre- 
cautions poſſibles contre les communica- 
tions ſuſpectes, & nous nous abandon- 
nons du reſte avec ſoumiſſion a la Provi- 
dence. Le Regent les a pouſlces plus loin 
que perſonne , en defendant a ceux qui 
approchent Sa Majeſté toutes viſites au 
Palais-Royal. II s'eſt interdit a lui-meme 
les Thuilleries , quoiqu'il ne yoye point 
ſon fils: cette petite-verole de M. le Duc 
de Chartres, qui va pourtant a merveille, 
& qui n'eſt, Dieu merci, accompagnee 
d' aucun accident, nous eſt venue bien 
mal-à- propos: elle me ſépare de M. lo 
Duc d' Orleans, qu'il eſt bon de tenir de 
pres „ ſur-tout dans un tems de erile , 
ou il y va du tout pour nous. Notre 
confiance eſt donc dans le Seigneur, qui 
fait ſouvent reſulter le bien de ce que les 
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hommes croyent un mal. Nous ſommes 
 charmes de Madame de Villette: & com- 
me c'eſt à vous que nous la devons, il 
eſt bien juſte de vous en informer, Vin- 


gratitude n'ayant jamais été notre par- 
tage. 


Cen e ce TT DID 
SEEFTTRE rin 


DE MAD. LA DUCHESSE DU MAINE. 


Paris, le 6 Mai 1717. 


Q UOIQUE je connoiſſe votre indiffe- 
rence, Madame, ſur la plupart des 
choſes du monde, je crois pourtant que 
le Mariage de Mademoiſelle de Noailles 
eſt une de celles on un compliment peur 
etre mieux place. Le merite du Prince 
Charles eſt , je vous aflure, auſſi eſtimable 
que {a naiſlance , & il conſerve, pour la 
mémoire du feu Roi, une veneration qui 
doit lui rendre un bon office aupres de 
vous. Occupee d'une affaire qui Joir de- 
cider de Fetat de ma famille, inquiete avec 
raiſon ſur le voyage de Hongrie, penetree 
de mille R divers, je retrouve ma 
vivacité ordinaire pour prendre part à 
votre joye. Je vous demande la continua- 


tion de votre amitic , & quelque part en 


vos prieres, qui ne peuvent qu ètre exau- 
cces par ce grand Dieu, que vous ſerves 


—— — — 
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fi bien. M. le Duc a recommence a faire 
des ſiennes, ceſt-a-dire, à tenir de mau- 
vais diſcours qui importunent, mais qui 
n'effrayent point. 


EE 
n XLIV. 


'DE MAD. LA DochzssE DU MAINE, 


4 M. IE Duc DE VENDOME. 


L m'ctoit auſſi facile de faire une 
by belle Lettre qu'il vous elt aiſc de reta- 
blir les Rois, que dheureuſes penſdes je 
vous cnvoyerols ſur la grande nouvelle 
que nous apprenons de Villa-Vicioſa ? 
Mais il $en faut bien que je n'aye une 
Facilite fi rare: & il vous eſt plus aiſt de 
gagner une baraille., qu'a moi d'ecrire un 
trait deſprit. Je me ſouviens d'ailleurs 
fort à propos du Proverbe: A grands Sei- 
gneurs, peu de paroles, Les plus grands 
de tous les Seigneurs., ſelon moi , ſont 
les vrais Heros. Ainſi je dois vous dire 
-plus laconiquement qu'a perſonne , que 
vous eres Thomme de univers le plus 
comble de gloire , le . aimable , le 
plus aime de tous les honnetes gens & 
de votre famille; que de tous ceux 

ui la compoſent, je ſuis celle qui vous 


aime le plus, & qu'en vous preférant a 
tout, je ne crois faire que mon devoir. 


4 b K b . 
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DE MAD.LA DucuzssE DE MANTOUEs 


SS<S4% ou je me flatte, Madame, 
K ee rous me conſervez tou- 
jours quelque part dans votre 

* precicux ſouvenir, & que vous 
avez encore pour mol les me- 

mes bontés, dont vous m'avez honoree 
des mon enfance,, j oſe vous ouvrir mon 
coeur dans le dernier ſecret ſur Fetat ou je 
me trouve, & ſur le parti que mes mal- 
heurs me reduiſent a prendre pour ma ſu- 
retè. Je vous ſupplie de rendre compte au 
Roi de ce que je vais avoir Phonncur do 

vous dire: je ne puis etre contente de ma 
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conduite, qu'elle n'ait ſon approbation & 
la votre. | 
Vous ſcavez, Madame, mes infortu- 
nes: mais vous ne les connoiſſez pas dans 
toute leur Etendue. Je ne ſcai ſi, ſans leg 
avoir éprouvées, il eſt poſſible de les ima- 
giner: & j'ai de la peine moi-meme à 
Eroire ce que je vois de l'excès de la mau- 
vaie volonte de M. le Duc de Mantoue 
2 mon égard. Elle eſt {i terrible, que j'en 
dois tout craindre {ans exception. Sa con- 
duite a coute la vie a la feue Ducheſle, 
apres trente - trois ans de patience , ſans 
qu'une vertu & un merite admires de tout 
le monde y ayent rien pu changer: & ſi 
elle a dure fi long - tems, mille raiſons 
combattoient pour elle, qui ne ſont pas 
pour moi. Elle etoir Italienne: elle ctoit 
entree dans les affaires avec urtilite pour 
Jui : grace dont il ne m'a pas cru digne: 
elle etoit attaquee d'un mal, qui faiſoir 
atrendre une Ga lus prompte qu'elle n'a 
Etc , & elle avoit de grands biens a leguer, 
Non-ſculement il a continue avec moi les 
mauvais procedes commences avec elle; 
mais il a ne en des Enormites ſi affreu- 
ſes, quil n'eſt pas permis d'en faire le 
detail. C'eſt peu d'avoir manque a tou- 
tes les paroles qu'il m'ayoir donnees ſur 
ſon changement de vie, & a toutes les 
con ventions de mon Contrat de Mariage: 
il y a preſque autant de tems, qu'il y en 
2 que je ſuis marie, que je ne 1 
| ul 
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lui que des marques d<loignement , de 
n 


haind, de mepris, de mauvaiſe volonté, 
ſans compter celles des gens indignes qui 
Fobſedent , & qui ſe diſputeroient a l'en- 
vil'honneur * debarraſſer d'une femme 
qui lincommode, & pour laquelle il n'a 
que de Vaverſion. C'eſt ce qui me fair 
prendre la reſolution d'eſſayer par tous 
moyens de me rerirer dans un Couvent 
en Lorraine, pour neètre point a charge 
a Sa Majeſté, pour ne lui bales aucun em- 
barras , ſcachant, a n'en pouvoir douter, 
que par- deſſus toutes les différentes ſor- 
tes d' oppreſſions dont M. le Duc de Man- 
toue me menace, ſon deſſein eſt, auſſi- 
tor qu'il ſera à Veniſe, de me mettre dans 
un Couvent a Padoue, od je ſeraĩ en dan- 
er de finir tous mes malheurs par tous 
— diſtèrens attentats, qu'il eſt apparent, 
qu'on pourroit faire ſur ma reputation 
& ſur ma vie. T7208 
Joſe vous dire, Madame, que ma ſeule 
conſolation eſt d'avoir tache de rendre ma 
conduite ſi irreprehenſible , que lai-meme 
ne me trouve d'autre defaut que celui d'è- 
tre {a femme, d'etre Frangoiſe, d' etre trop 
applaudie & compatie de tout le monde, 
quoique je ne parle qua Dieu de mes 
malheurs, & que je les diſſimule a tout 
ce qui n'y peut remedier. | | 
Javois fort reſolu , Madame, de pouſ- 


ſer la patience juſqu'a la fin: mais je me 


vois non - ſeulement inutile aux interers 
Lett. Tom. . Ee 
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du Roi, mais plutòt regardee comme ſuſ- 

pecte, des quil s'agit de quelque choſe 

qui y a rapport: de plus, il neſt point 
queſtion de ſucceſſion, ni de retour vers 

Dieu, ni vers moi, puiſqu'il craint éga- 

lement l'un & l'autre, & qu'il n'en reſte 

plus le moindre eſpoir dans tous ceux qui 
le connoiſſent mieux, & qui ſont plus 

capables de juger de ſes diſcours & de ſes. 
ſentimens. M. & Madame la Princeſle de. 
Vaudemont ſont remoins-de tout ce que. 
Jai Vhonneur de. vous dire, Madame. 

J'eſpere que quelque violent que ſoit 
mon ẽtat, & la reſolution que je dois.. 
exccuter hardie , la mème Providence qui. 
m'a conduite ici malgre mes preſſentimens 
& mes repugnances, m'ctant ſacrifice com- 
me une victime a l'obciflance de mes pa- 
rens, cette. meme. Providence, dis- je, 
m'aidera a m'entirer, de maniere a etre. 
plainte , ſans étre condamnee. J'eſpere. 
encore de la bonte du Roi & de la yorre, . 
Madame, tout le ſecret que requiert une 

affaire auſſi, delicate. Que perſonne , au: 
nom de Dieu, ne la puiſſe pcnetrer , pas 
meme Madame ma mere, puiſque ne ſga- 
chant ni le tems ni la maniere dont je 
pourrai executer mon projet, le moindre 
Toupgon pourroit me coũter la vie, qui 
ſera, je vous aſſure, Madame, toute 
remplie de la tendre vénération, & du: 
wan attachement que j ai toujours eu. 
pour vous, &. | 


* 
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P. S. Monſieur de Pompadour, qui aura 
FPhonneur de vous rendre cette Lettre, 
Madame, ſe chargera de m' envoyer votre 
re ponſe, ſi vous voulez bien la lui don- 
ner, ſans lui rien dire de cette affaire, 
dont il n'eſt point informe. Qu'elle ſoit 
prompte, je vous en conjure, Madame, 
car un jour de retardement ſeroit très- 
prejudiciable. | 


$$$90$000 000000044 
EE-TTRE- 1 
DRM. LA MARGUISE DE LA VALLIER Ba” 


E) VELLE reſſource, Madame, je trou- 
ve toujours en vos bontés! J'en croi- 
rai donc toujours etre comblèe, & je ver- 
rai toujours qu'elles ne ſont pas encore 
Epuiſces pour moĩ! La Lettre dont il vous 
a plũ m' honorer, a calme ſur le _ 
les nouvelles agitations de mon cœur at- 
flige- : un mot de vous ſuffit pour raſſu- 
rer: les propos de M. d' Antin n'en de- 
mandoient pas moins: Je ne ſgai quel a etẽ 
ſon projet, car on n'aime gueres à afffiger 
des malheureux: maiĩs ſitòt qu'il m'cur dit 
ue le Roi doutoit de mon extreme atta- 
chement pour ſa per ſonne, il ſentit quels 
progres ces idées faifoient dans un cœur 
trop apprivoiſe a la doleur & ebranle par 
un pareil reproche. J eus done recours à 
vous ſar le champ, Madame, & vous 
Ee ij 
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avez daigne me conſoler : je n'ai pi. me 
refuſer de vous en faire mes très-humbles 
remercimens, en attendant que je les 


puiſſe faire moi - meme à Fontainebleau, 


ou vous me conſeillez de me rctrancher : 
avec quelle impatience j attendrai ce mo- 
ment! | 


bop obo ob ofobabofobobobobobob3hohobob 


CEMTRE 111. 


DE M. IA PRINCESSE DE MONTAU BAN. 


V o us avez, Madame,; les airs les plus 
gracieux pour mol : hier vous me 
Taluares : aujourd hui vous m'avez trou- 


 vee 2 votre paſſage, & vous avez ſouri. 


C'eſt donc vous qui me donne: toute la 
confiance que le reſpect peut permettre, 
de vous dire ma triſte ſituation. J'ai vi 
avec douleur donner l'Abbaye de Mau- 
buiflon a un ſujet qui me paroiſſoit 
n'avoir rien de preferable a ma fille, fi ce 
neſt une étoile plus heureuſe. Je ſerai 
contente de la mienne , fi vous avez aſſez 
de bonte pour moi pour me conſoler un 
peu en me menant a Marly ce voyage: 
en voila trois de ſuite de paſſés, Hans 

que le Roi y ait menè la trilte Princeſſe 
DI MONTAUBAN. 


„ as eaten... ac. 
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LEI-INE IV. 


DE MAD.DEMONTMORENCT. 


ADAME, je vous demande tres- 
M humblement pardon, fi je prends 
la libertè de Kalredler a vous- mème pour 
vous ſupplier de m'accorder votre pro- 
tection aupres du Roi , pour me degager 
de la place dont Sa Majeſte m'a honoree 
aupres de Madame la Ducheſle. Je ſuis 
totalement de pour vue des qualires neceſ- 
ſaires pour vivre a la Cour: je ne ſcai 
ni tromper, ni trahir , ni prevenir = 
cabales „ ni en imaginer, ni me faire 
valoir par de faux empreſſemens, ni m'aſ- 
ſujettir aux caprices d'autrui. J'ai donc 
trop de raiſon, pour y Etre avec agre- 
ment: mais je nai pas aflez de vertu, 
pour y ſoutenir la perſecution que des 
perſonnes que je nai jamais offenſes m 
ont ſuſcitée. Je ne puis m'y ſcayoir de- 
chirée par les diſcours publics, ſans en 
prendre un chagrin aſlez violent pour 
alté rer tout- à- fait ma ſanté, qui naturel- 
lement eſt tres-mauvaile , & point du tout 
bree au tracas & a Lagitation de ce 
ays-ci. Je ſcai , Madame , la compaſ- 
fon que vous avez des perfonnes affli- 
oces , & j'ai meme eu lieu de croire que 
vous avez eu pitié de ma ſituation. Je 
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price le Seigneur qu'il ſoit votre recom- 
penſe, & qu'il prelonge vos jours a pro- 
portion du ſoin que vous prenez de ren- 
dre ceux des autres agreables. ou. tran- 


quilles! Les miens ne le peuvent erre , 


qu'en les paflant dans le. ſecret de ma. 


maiſon , pour y gouverner moi - meme! 


des enfans deſtines par leur naiflance a 


ſervir Sa Majeſté. Jeſpere, Madame, 
que vous ne me refuſerez pas de me pro- 


teger dans cette occaſion , &c. 


P. S. Je m'eſtime fort heureuſe de la 


1 favorable, on M. le Cure de 


aint Sulpice m'a dit que vous étiez pour 


moi. 


NN MM Ween 


— 


L Eü T TRE V. 
Dt MADAME DE SUR VILLE. 


Paris, ce 17 Mai 1717. 


Y 4 de vos bontes, Madame, & fi tou- 
che de la compaſhon que vous lui avez 
parii accorder a ſes malheurs, que je ne 

is m'empecher. de vous en faire mes 
tres-humbles remercimens. C'eſt une œu- 
vre digne de yotre.pictc , que de nous ti- 
rer de!etat affreux on nous ſommes. Vous 


ſcavez que nous n'ctions-pas nes pour 


Eraindre. de mourir de faim: c'eſt cepen- 


oNSIEUR de Surville eſt fi penetre 
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dant l'ẽtat ou nous ſommes reduits, ayant 
mangè le peu que nous avions, & demeu- 


rans chargès de ſix enfans: il ne nous 


reſte, Madame, d' autre reſſource que 
Fhonneur de votre protection: fi vous 
nous la refuſez, je ne ſgai ce que nous 
pourrons devenir. Daignez l'accorder A 
M. de Surville pour la Lieutenance-Gene- 
rale de Franche- Comte: c'eſt du pain pre- 
ciſement qu'il demande pour lui & pour 
ſa famille, qui, ſans quelque ſecours, riſ-- 
ue tous les jours d'en manquer : il a fait: 
te ſon mieux pour en meriter par trente- 
deux ans de ſervice, par pluſieurs bleſſu- 
res, & par beaucoup de zele pour le ſer- 
vice de Sa Majeſté. C'eſt, Madame, tout 
ce qui peut parler pour lui: fi vous avez .. 
aſlez de charite pour vouloir bien vous 
y joindre , j'eſpère que ce ne ſera pas in- 
utilement. Je ne vous parle point de mot, .. 
Madame, n'ayant l'honneur d'ètre con- 
nue de vous que par mes infortunes: 
mais joſe vous faire ſouyenir. du nom 
que je porte, des bontès dont vous avex 
toujours honoré ma famille, & du reſ- 
pect infini que mon pere ( le. Marechal de 
Humieres) a toujours eu pour vous, &c. 


25 
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Deeds 
rn VI 
DR M. LA MARECHALE DE LA FERTY, 
Paris, ce 17 Mai 1707. 


J E n'ai ofe, Madame, cecrire au Roi, 
pour lui repreſenter mes malheurs, 
J'irois cependant implorer fa bonte , ſi de 
continuelles infirmites me le permettoĩent. 
Trouvez bon, Madame, que ce ſoit a 
vous que je m'adreſſe: je connois votre 
compaſſion & votre charite pour les mal- 
heureux, & certainement vous ne {cau- 
riez Pexercer envers perſonne qui le ſoit 

lus que moi. J'ai eu Phonneur pluſicurs 
bois de vous en inſtruire: vous m'avez 
fait celui d'en paroitre rouchee , & par-la 
mes peines ſe {ont fort adoucies. Cepen- 
dant aujourd'hui, je me trouve plus acca- 
blee que jamais: mon revenu eſt très- me- 
diocre & fort mal paye : je n'ai pas etc 
aſſez heureuſe pour obtenir une penſion 
du Roi: je me fais ſoumiſe la- deſſus aux 
ordres de la Providence, comptant qu'en 
me retranchant toutes ſuperfluices , j au- 
rois de quoi paſler le reſte de ma vie en 
paix & en repos : vains projets: une foule 
de creanciers , que je rattendois pas, font 
ſaiſir mon petit revenu, & me coupent le 
chemin des yiyzes ; c'eſt ce qui m'oblige 

0 
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enfin a preſenter une Requète au Roi, 
pour obtenir un Arzer de ſurſèance du- 
rant deux ans, comme V'unique moyen de 
me tirer de oppreſſion où je ſuis: ſans 
cela, je me vois reduite à demander l'au- 
möne: prenez-y garde, Madame: car ce 
ſera peut -eètre a vous la premiere. 


r r & . x & x x 


Lr 
DE MAD. IA CourESs SIB DR Sors SONS. 
Con, ce 1 2 Aout 1707. 


ADu AME, jeſpere que vous vous 

laiflerez enfin focht a ma très-hum- 
ble priere. Je ſuis ſujette du Roi: je n'ai 
rien fait qui demente cette qualité: j'ai 
eu des ennemis , ces ennemis m'ont impu- 
re des crimes : mais en yerite mes ſeuls 
crimes ſont mes malheurs. Pourquoi donc 
ne voudriez-vous pas finir mon exil? Vous 


Eres remplie de bonte-& de generofite, & 


votre pitic vous rend attentive à obeir a 
celui qui ordonne d'avoir ſoin des veuves 
& des orphelins. Ma fille & moi ſommes 
de ce malheureux nombre. Protegez-nous, 
Madame : & rendez-nous les bonnes gra- 


ces du Roi: vous ſcavez qui nous les a 


ravies ¶ Madame de Monteſþan. ) Nous ne 
ſommes pas libres de ſortir de ce pays-ci : 


mais le defir de me rendre dans mon heu- 
Lett. Tom. . | F f 
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reuſe patrie, men fera trouver les moyens, 
fi Sa Majeſte veut bien donner des ordres 
à {cs Gen raux ſur les frontieres, de nous 
donner les ſecours dont nous aurons be— 
ſoin. Je prends la liberté de vous dire, 
Madame, qu'un ſecret inviolable nous eſt 
neceſlaire pour ne nous rendre pas, ma 
fille & moi, les plus malheureuſes per- 
ſonnes du monde: ſi l'on avoit la moin- 
dre connoiſlance de notre deſſein dans 
cette Cour, on nous mettroit hors d' état 
de Vexecurer : ce qui ſeroit un malheur. 
pour moi plus grand que la mort. Je mers 
la deſtinée d'une innocente Princeſſe & 
d'une malheufeuſe femme entre les mains 
d'une Dame qui a toutes les qual its d'ũ- 
ne Souveraine. Ayez donc pitie de nous, 
je vous en prie. Je ſuis avec un reſpect & 
une VEneration , qui durera autant que 
ma vie, &c. 5 
i 81 "edt eie 34 
eL. 
pE MAD. LA PRINCESSE DE VEID ENS. 
Te 6 Decembre. ym 
ä 
ADAM, le 3 de ce mois M. Abbe 
de Briſacier m'a envoye- les cin- 
quante louis d'or que vous avez eu la bon 
te de lui faire tenir pour mon ſoulage- 
ment: je vous en rends mille très-hum- 
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bles graces. En meme tems il a accompa- 
one ce bienfait d'une aſſurance de votre 
compaſlion pour mon triſte erat : cela me 
donne une eſpërance certaine que ma gran- 
de miſere ceſſera. Mais M. I Abbe de Bri- 
ſacier m'afflige très- fort, quand il me de- 
fend de votre part de paroitre ſous vos 
yeux. Conſidéreæ, Madame, qu'il y a 
douze ans que je ſuis priyce de cette con- 
ſolation. Au nom de Dieu, ne me la re- 
fuſez pas pour toujours: jen mourrois par 
le deſir ardent que j'ai de vous faire ma 
cour, &c. e 

P. S. Dans le moment, Madame , que 
j allois fermer ce paquet, M. Manſeau eſt 
entre, & m'a donne de plus les trente louis 
dont vous me gratifiez. Je ne puis, Ma- 
dame, par mes expreſſions, vous marquer 
la ſenſible gratitude de mon cœur pour la 
continuation de toutes vos bontès. Je prie 
le Seigneur avec tant de ferveur pour vo- 
tre conſer vation, que j eſpere qu'il me- 
xaucera. . 1 


LET T1: 4k: 24- 
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A def rence que je dois à vos conſeils, 

Madame, nva fait ſuivre, Al occaſion 

de mon affaire avec M. & Madame de 

Montbazon, celui que 0 
11 
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Lhonneur de me donner dans les commen- 
cemens que je ſuis venue d' Italie, de m'a- 
dreſſer a M. le Marquis de Torcy pour 
faĩre ſcavoir au Roi tout ce que ;; aurois à 
lui dire. Je me ſuis donc ſervi, Madame, 
du canal du Miniſtre pour obtenir de Sa 
Majeſtè une prompte juſtice. Independam- 
ment de mon rang qui me devoit faire 
compter ſur une ſatisfaction go en fur 
digne ,*Sa Majeſte me la fit eſperer par 
M. de Torcy quelle daigna m'envoyer le 
lendemain de ce qui $s'ctoit paſſé. Elle a 
ere ſuſpendue juſqu'a preſent , à ce que je 
ſcai, parce que M. & Madame de Mont- 
bazon, ſoutenus de leur Maiſon , ont im- 
pole a la veritè, de maniere 355 le Roi ne 
Ta plus connue. Joſe vous dire, Mada- 
me, que Madame la Ducheſſe d'Elboeuf & 
moi Pavions Ecrite exactement a M. de 
Torcy : mais, par une fatalité qui m'eſt 
annexce, elle a été miſe en maſque ; de 
fagon que Madame ma mere, quoique 
mourante d'un grand rhumatiſme, a été 
obligee de l'aller debrouiller aujourd'hui 
A Verſailles avec le Miniſtre, à qui elle a 
contè le fait , dont elle a été temoin. J'ai 
fait demander au Roi une audience, dans 
laguelle, ſans manquer A la ſoumiſſion ni 
au profond reſpect que je dois à Sa Ma- 
jeſté, j eſpere en obtenir une juſtice que 
je puis dire meriter de toutes manieres. Je 
ne puis plus diſſimuler un procede qui 
bleſſetoit toute Souveraine qui n'auroit 
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Pas perdu ſes Etats , comme moi , pourle 
ervice du Roi. Je me flatte , Madame, 
que cette conſideration meritera celle de 
Sa Majeſte & la votre , qui peut ſeule me 


depiquer : mertez le comble a tout ce que 


je vous dols ,. en ne doutant jamais de la 
rendre venerarion avec laquelle je vous 
honore , &c. Cette afftaire-ci- eſt un coup 
de partic. 


Nr 
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ADAME, penetree de douleur, re- 
duite dans le plus etuel etat qu'on 


. imaginer, j'ai encore recours à vos 


ontes : perſonne n' en eut jamais plus de 
beſoin, & perſonne n'y eut plus de com 
fiance. | | 
Les ennemis de M. le Comte de la Mo- 
the l'accablent, & profitent de ſon ſilence 
pour lui trouver 2 torts qu'il n'eut ja- 
mais. 11 eſt puni ſans ètre entendu , & 
apres quarante-cinq ans de ſervice, avec 
Yapprobation des troupes & avec tout le 
deſintèreſſement poſlible , il va paroitre 
deshonore. Ah! Madame, vous eres tro 
juſte pour n'erre pas rouchee de ſon stat: 
vous nel abandonnere:z point. Nous com 
tons pour rien le derangement de nos as 


faires & la perte d'une fortune : ces ſortes 
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de malheurs ne me porteroient pas a vous 
imporruner : mais puis- je me taire quand 
il s'agit de la reputation , de la gloire ? 
M. de la Mothe ignore toute Phorreur de 
fa ſituation : mais il faudra bien qu'il Vap- 
prenne: il n'a pu prevoir ce coup: il Vap- 
prendra : je crains qu'il n'en ſoit accablé. 
Le Roi eſt trop bon & trop Equitable, pour 
refuſer d' entendre un homme qui n'a ja- 
mais étè occupe que du bien de ſon ſer- 
vice. Permettez- moi, Madame, de vous 
rappeller qu'on cherchoit à lui trouver 
des torts dans le tems meme qu'on n'en 
avoit aucun pretexte ; ſes ennemis ont 
profitè de celui-ci pour le perdre : mais, 
Madame, f vous voulez vous faire rendre 
compte par M. le Marcchal de Boufflers, 
vous demelerez aiſement d'ou peut partir 
ce dechainement. Il eſt trop vrai, pour 
vous cacher que ſes troupes ſont eronnees 
& affligees de la punition dun homme 
qu'elles ont toujours vu avec plaifir, & à 
qui elles ne connoiſſent ni fautes ni de- 
furs : le remoignage des troupes ne peut 
plus ètre un ſujet de conſolation pour M. le 
Comte de la Mothe: uniquement occupé 
de meriter l'eſtime du Roi, il ne peut erre 
content qu'il nen tienne ſa 1 
Ceſt la grace que je vous demande a deux 
genoux , a vous, Madame, qui ſgavez ce 
gue c' eſt que la pitic & Vhonneur, 


Der 
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I RENE NE 
DE M. LA PRINCESSE DE VAUDEMONT. 


LL Es bontes precicuſes dont vous m'ho- 
norez, Madame, m'autoriſent a vous 
ſupplier très- humblement de faire ſouve- 
nir le Roi & Madame la Ducheſſe de Bour- 
gogne, que c'eſt dans toute l'etendue de 
mes anciens reſpects , que je ſuis ravie de 
la benediction que le Ciel vient de leur 
accorder par la naiſſance d'un Duc de Bre- 
tagne. Les premiers tranſports de notre 
joie:: nous 'firent oublier nos infortunes: 
ma vivacite;ne-cedoit en rien à celle de 
Madame la Ducheſſe de Mantoue: c'eſt 
tout dire. Nous ſommes iti les triſtes & 
inutiles tẽmoins de ſes malheurs, qui paſ- 
ſent l' imagination. Notre preſence, notre 

atience, & tout ce que nous avons pit 
fairem a rien changè: il faut qu'ils ſoient 
Irremediables : ſa conduite eſt au + deſſus 
de tout reproche : elle ſurpaſſe tout ce 

u'on pourroit attendre de la ſageſſe & 
FA la piete la plus conſommee : ſes peines 
ſont I'unique diſtraction , qui ne me laifle 
pas le tems de reflechir aux extremires on 
nous nous trouvons: mais avec de droites 
intentions & la confiance en celui qui peus 
tout, rien ne peut accabler. Les preven- 
tions obligeantes dont vous nous hono: 

Ff iiij 
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rez, Madame, nous ſeront toujours d'un 
grand ſecours. M. le Prince de Vaude- 
mont m'ordonne de vous en-temoigner ſa 
re ſpectueufe reconnoiſlance : il voudroit 
avoir la capacité d'un Ange, pour Vappli- 

quer ſans relache au ſervice des Monar- 
ques , pour leſquels ſon z&le paſſionne 
eſt au-dela ce qu on en peut imaginer : il 
travaille de mme: ſa ſante fournita tout. 
Faſſe le Seigneur que ce rayon de bonheur 
que nous venons de voir tomber fur la Fa- 
mille Royale, paſſe juſquà nous., & qu'il 
puiſle tirer tout le fruit poſſible de ſes tra- 
vaux pour le ſervice du Roi! Apres cela 
il ne me reſte, Madame „ a defirer que la 
conſer vation de leurs auguſtes Perſonnes, 
& des bontes. de celle du monde que j ad- 
mire & reſpecte le plus. Que ne youdrois- 
je pas faire, Madame „ pour que vous 
daigniez, reconnoitre à cette expreſſion 
BEATRIX DE LORRAINE I 


e K I I. 
D MAD. IA DucHsssz DE LAUSuN “. 


I vous n'etiez pas auſſi charitable que 
O vous I'etes, Madame, je ne prendrois 
pas la liberté de vous importuner, Ma- 


* N. de Lorge, marice en 1693 au Duc de 
Lauſun. 
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dame la Dauphine me donnoit tous les ans 
une quete pour le Couvent des Urſulines 
de Thiers en Auvergne: il y a fix ans que 
ces ſoixante filles furent obligees de ſortir 
de leur Couvent, parce qu'elles n'ayoient 
pas de quoi vivre: ce fut par Vautorite 
de M. de Clermont, qui eſt Ss Eveque. 

- Quelques - unes ſe retirerent a Paris, & 

z ad reſſerent a moi. Je les diſperſai dans 
es Couvens de leur Ordre. En les exami- 
nant, Pai connu la nceeſſité de les reta- 
blir, parce que j'ai vu les grands biens 
qu'elles procurent en inſtruiſant la jeu- 
neſſe, dans un pays qui fourmille encore 
de Religionaires. Je les ai obligees- d'y 
retourner, & les ai entretenues des chari- 
tes que je leur ai procurees. Les Intendans 
ont pris connoiflance de feurs affaĩres: & 
fi M. le Bouc y füt demeure plus long- 
tems, il les auroit raccommodees par fes 
ſoins. Je vous fais tous ces détails, Ma- 
dame, pour vous marquer que je ne vous 
en impoſe point par entètement pour une 
bonne ceuvre. Je ſcai que vous les voulez 
bien placer , & que vous eres accablee de 
miſerables: c'eſt votre vertu qui vous les 
attire. Oſerai- je vous demander la qułte 
de la Touſſaint, ou celle de Noel? Une 

bonne reponſe , en attendant mieux, leur 

fera trouver du pain a credit. Pardon, 

Madame, de mon importunite: c'eſt vous 

| faire ſa cour, que de vous propoſer un 
| bien & faire. Vous m'accordez rarement 
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Fhonneur de vous voir: cependant de tou: 
tes les perſonnes qui vous approchent , il 
n'en eſt point qui vous ſoit plus reſpec 
tueuſement attachee. = 


* 
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pz MAD. La DochEssE DE MANTOURS 
Vincennes, ce 23 Mai 1709. 
1085 me flatter, Madame, que vous 
. m' honorer de vos avis, ſans 
leſquels je ſerois fort à plaindre. Je ſuis 
jeune, par conſequent ſans experience: 
je ferai des fautes, & elles ſeront remar- 


quces: j'ai donc beſoin d' tre conduite. Jai 


recours a Vamitic que vous m'avez fait 
Thonneur de me tEmoigner : & je vous 
ſupplie de m'avertir & de me redreſſer, fi 
par un malheur que je ne prEvois point, il 


marrive de faire quelque choſe qui ne 


ſoit pas abſolument du gour du Rol & du 
votre. Certainement je n a1 d autres inten- 
tions que de prouver a Sa Majeſte mon 
profond reſpect, & a vous, Madame, ma 
tres-humble reconnoiflance de vos bontes, 
Je crois encore que Ll approbation du Pu- 
blic eſt fort a deſirer pour une perſonne de 
mon age : ainſi, Madame, je veuxeſperer 
que vous mettrez le comble a tout ce que 
je vous dais , en me donnant avis des torts 


? 


| 
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que je pourrois avoir a ſon é&gard, & en 
m'epargnant une partie des ridicules dont 
il plaira aux Cauſeurs de me charger. Par- 
donne: a la ſoumiſe confiance que j'ai en 
vous mes importunités, & mettez-les , Sil 
vous plait, Madame, ſur le compre de 
F'envie ou j ai de vous voir contente de 
ma conduite: mon zèle & mon attache- 
ment pour vous ne me permettront de re- 
pos, qu autant que vous ne la deſapprou- 
verez pas, & que vous ſerez perſuadce de 
la tendre ven ration avec laquelle , &c. 


NN NN A Med x Ne xc. 
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DE MAD. IA CoMTESSE DE CoNrL ANS. 


M ADAM E, votre Lettre a diminue 
tous mes maux: elle me promet les 
memes bontès dont vous m' avez toujours 
honoree, Voici ma ſituation. Je ne ſuis 
plus dans un Couvent: mes incommodites 
m'en ont fair ſortir : Jai pris une maiſon 
dans un air & une expoſition propre a ma 
ſanté: j y languis depuis deux mois: le Rot 
ne me donne point de penſion: je ne tou- 
che pas un ſol de tout mon bien: il eſt ſaiſt 
réellement. Il me faudroit un caroſſe & 
deux Domeſtiques : cela eſt du pur nèceſ- 
ſaire, & je ſerois bien fachce de vous rien 
demander au-dela : ma mort ne peut ètre 
eloignée: ainſi je ne vous ſerois pas long- 


748 LET TRES DE DrvVERSES DAM ES 
tems a charge. Si ce detail vous touche ; 
je ne ſuis plus à plaindre. Je vous aſſure, 
Madame, que mon reſpect pour vous ne 
finira qu aveo ma vie, & que ma vie finira 
bientor, | 


TACET-TRE X V. 
DR MAD. LA DUCHESSE DE S. PIERRE 


Bayonne, ce 11 Mai 1709. 


A- crainte , Madame, de vous impor- 


tuner, & le peu d venemens de notre 
petite Cour, om empèchè de vous ecrire 
_ Eſt-ce la peine de mettre la plume 
la main, pour yous dire que la Reine 
romene deux. fois par jour, & donne au 
jeu tout le tems qu elle ne donne pas a la 
promenade, & que vous dire ee qui ſe fait 
un. jour, c' eſt vous dire ce qui fe fait toute 
| Fannee ? Vous ſgavez , Madame, que l'é- 
tiquette d Eſpagne ne permet qu à la ſeule 
Camerera- major d' entrer dans le caroſſe 
de la Reine: par la meme eriquerte il ne 
m'eſt pas * permis d' ètre avec ſes 
Dames: aĩnſi, fi 
Lonnable, ce ne ſera pas manque d'avoir 
tout le tems de faire des reflexions. 


6.0 


je ne deviens pas bien rai- 


— — 
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DE MAD.LA PRINCESSE D HARCOURT?g 
Harcourt , ce 19 Aout 1709. 


IEN ne peut é&galer, Madame, votre 
bonte & votre attention pour vos 


anciennes amies. Jamais vous n'en aurez 
une plus fidelle que moi. Vous n avez fait 
un plaiſir infini de me mander que l'on 
eſperoit que la Citadelle de Tournai 
ticndroit juſqu'a la fin du mois au moins: 
cela empèchera, sil plait a Dieu, que 
les ennemis ne nous faſſent tout le mal 
wils voudroient: on ni avoĩt mande que 
Fon parloit beaucoup de paix: mais vous 
ne m' en dites rien; cela m' en fait dou- 
ter: je fais bien prier Dieu pour elle. 
Ma belle - fille eſt charmee de Thonneur 
que le Roi lui a fait de lui parler & de 
nommer mon nom: elle eſt bien perſua- 
dee que c' eſt a vous, Madame, qu'elle 
doit la reconnoiflance de tous les agre- 
mens qu'elle a eus. Je n'en doute point, 
& vous en remercie de tout mon cœur: 
elle me preſſe fort de m'en rerourner y 
mais en verite je craindrois infiniment 
de le faire contre l'ordre de Dieu, en 
abandonnant ſon œuvre dans Verat on 
font les choſes, ontre que je n'ai point 
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d'argent. La vente de la Terre de Houarts, 
dont je vous ai parlè, a manque des que 
Monſieur de Chevreuſe a ſqu que j avois 
pris des meſurcs pour ne point perdre 
mes droits des Lots & Vente. C'eſt une 
reſſource pour ſubliſter , qui eſt reculce, 
mais non pas perdue : cependant il faut 
faire vivre une Maiſon, & ne pas laifler 
tomber mon Hopital , où Joſe dire que 
le bien ſe pratique, & ou il y a quatre- 
vingt-dix perſonnes. Je comprois bien, 
Madame, vous informer de l'état des 
Bleds & Orges : j'avois eſpere, il y 
quinze jours, que cela prendroit un el 
leur tour. Le boiſſeau de Bled qui etoit à 
treize livres Etoit revenu à dix, le Seigle 
à ſept livres, & les Orges à cinq livres, 
dont il y en a une quantitè infinie. Le Pu- 
blic eſt perſuade que tout ne va pas à 
Farmee du Roi, mais aux ennemis : c'eſt 
peut-ètre un conte de bonne femme. On 
dit la meme choſe de la quantite de 
Boeufs qui paſſent: & Von pretend qu'il 
y a beaucoup d' Huguenots dans tout ce 
Core-ci , qui enlevent les Bleds, & qu'il 
y a bien * gros Marchands qui ont des 
Paſſe-ports des ennemis: ce qu'il y a de 
vrai, c'eſt qu'il y en a quelques- uns qui 
ſont fort à leur aiſe, & qui ctoient fort 
ueux. Je men vais faire des epreuves que 
"on m'a enſeignées de Baſſe-Normandie, 
de Bouillies de Sarraſin. Nous aurons be- 
ſoin de tous ces petits ſecours pour ſou- 
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lager les 'miſerables+:* je nen manque 
point, Madame, & yous en etes envi- 
ronnee : que vous ſouffrez ! & que je vous 
plains! 


* Te vous demande le ſecret pour ce que 


Jai eu l' honneur de vous ecrire le dernier 
ordinaire. Les petſonnes qui m'ont parle 
ſont toutes pretes de ſe nommer, & de 
donner leur Mémoire, ſi vous le jugez à 
propos, Madame. Il y a des Lettres des 
Meſlicurs de Bordeaux a ceux de Rouen, 
juĩ marquent qu' ils attendent leur bladier 
e pour le bien recevoir. J'agis 
bien contre mon inclination. dans cette 


| occaſion , ne ſongeant certainement poinr 


a me meler de rien: mais mon attache- 
ment pour le Roi, & ma confiance en 
vous, Madame, me font paſſer par-deſſus 
tout: il me ſemble qu'on ne ſcauroir 
trop faire pour éviter ce qui peut aigrir 
les Peuples. Je ſuis dans une e 5 
que je ne puis ven dire, du depare ge 
M. de Boufflers : on croit ici que c'eſt 
pour une action: au nom de Dieu, Ma- 
dame, ordonnez a Mademoiſclle d' Auma- 
le de m'en mander des nouvelles, & de la 
Ciradelle de Tournai, qu'on diſoit ici, 
qui coir priſe. Ie finis en yous priant 
dere bien perſuadée, que jamais per- 
ſonne, ne vous ſera ſi fideltement atrachie, 
ni ne vous obéira plus régulierement ſur 
tout ce que vous trouverez bon que je 
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Je vous envoye, Madame, un ſainr 

Frangois : ſouvenez- vous de le prier pour 

FRANCOISE DE BRANCAS, 


2 4 8 6 8 GEICESERI CHE 
rn XvVIL 


DE MAD. LA PRINCESSE D HARCOURT, 
| Ce 4 Decembre 1709. 


Ly a trop long - tems, Madame, que 
I. honorez notre Maiſon de vos 
bontés, pour n'etre pas la premiere in- 
ſtruite du Mariage qui vient d tre conclu 
entre M. de Brancas & Mademoiſelle de 
Moras *. M. le Duc de Brancas & ma 
ſceur m' ont price de vous en faire part, 
& de vous demander votre protection au- 
pres du Roi, pour qu il yeuille bien per- 
mettre que M. le Duc de Brancas cede ſa 
Duche en faveur de ce Mariage. Nous 
eſperons que Mademoiſelle de Moras met- 
tra M. de Brancas en état de ſervir di- 

nement le Roi, & de ne pas trainer, 
Las Fobſcurite d'un campagnard , ou 
dans Vinurilite d'un Courtiſan, un nom 
que vous avez failli porter, & que vous 


avcz trouve aflez beau pour I honorer de 


; * N. Fremyn de Moras, fille de M. de Mo- 


ras, Preſident au Parlement de Metz, aujour- 


 &hui Ducheſſe Douairiere de Brancas , & Dame 


d' Honneut de Madame la Dauphine, 


votre 
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votre eſtime. Je commencerai par vous 
dire, Madame, que ſans aucune preven- 
tion, Mademoiſelle de Moras eſt bien 
Demoiſelle depuis plus de deux cens ans: 
F 
un de ſes ayeux toit attache a Meſſieurs 
de Guiſe , des le tems que le fils de Claude 
de Lorraine cut Thonneur d'epouſer An- 
5 roinette de Bourbon : il y cetoir ſur le 
pied d'un Homme de Condition: on n'en 
recevoit alors que de bien Nobles. De- 
puis, pluſieurs de ſes deſcendans ſont de- 


* 


Fe meures dans le ſervice : d'autres ont pris 

ba le parri de la Robe : ſon grand-pere etoir 

” | Conſciller d Etat. On lui donne preſente- 

y ment 200000 Ccus de bien reel, 100000 

1 livres de meubles & de pierreries; & on 

& lui aſſure de plus 400000 livres, ſans 

0 Pheritage d'un de ſes oncles, qui peut 

7 etre tres-conſiderable. Toutes ces verites 

1 ont été examinces par M. Bignon, Elle 

& donne une Terre de quarante mille gcus | 
* à mon neveu, aux portes de Paris. Vous | 
- eroyez bien que M. le Duc de Brancas, | 
li- mal dans ſes affaires, a voulu ſes ſareres' | 
55 & ſes avantages. Pour ma ſœur, elle a if 
Du fait au-dela de ce qu'elle pouyoir, en don- 

= nant d&s-a-preſent 200000 livres. Tout 


. s' eſt paſſe de fort bonne grace de part &. 
d' autre. Veſpere que ce Mariage ſera heu- 
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lo- reux. Mademoiſelle de Moras a été bien 
ur- clevee a Montmartre par Madame de Gui- 
me fe & par ma belle - fœur : elle eſt fort 


aimable; elle a de la pieté, de la douceur, 
ere Leit. Tom. 7. Gg 
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& de l'eſprit merycillcuſcment. Nous 
nous flattons que vous voudrez bien nous 
faire la grace de ſigner a ce Mariage: 
votre nom nous pottera bonheur. Nous 
irons demain a Verſailles pour demander 
au Roi ſon agrement. J'aurois été très- 
affligee que vous ſcuſlicz cette affaire par 
d'autres que par moi, qui compte tou- 
jours ſur vos anciennes bontes , & que 


vous vous ſouviendrez que Francoiſe de 


Brancas vous a autant reſpectèe, admiree, 
& ſi je l'oſe dire, aimee , que le fait & 
fera la PRINCESSB D' HARCOURT. 


W e Ble KILLER 
LETTRE XVIII 

DE M. LA PRINCESSE DE VAU DEM ORT. 
| Ce 12 Fevrier 1710. 


T- falloit laiſſer paſſer les premiers 
jours des couches de Madame la Du- 


cheſſe de Bourgogne, qui vous auront 


cotite bien des inquictudes & des fati- 

ues, avant de vous faire ſouvenir, Ma- 
5 » Que mes reſpectueuſes attentions 
ſuiyent fidellement tout ce qui vous in- 
téreſſe, & que je ſens une vraie conſo- 
lation de pouvoir louer le Seigneur avec 
toute la France du nouveau don qu'il fait 
au Roi & a la Famille Royale : c'eſt 
affermir ſon Trone, que d'en augmen- 
ter les ſucceſſeurs: c'eſt lui donner un 
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nouveau gage de ſa protection contre ſes 
ennemis. J'attends avec Ar le 
jour ou ce nom fatal ſera eftace par la 
paix. Je vis hier Madame d'Epino1 bien 
penerree..de la ſuite des graces qu elle 
vous doit. On voudroit vous ſupplier ſans 
ceſſe de meEnager vos forces & votre ſan- 
tc, pour perpetuer le gout que vous avez 
a faire plaifir, gout fi rare dans votre 
monde. Des tems plus heureux vous in- 
demniſeront de l'amertume de ceux qui 
prennent tant ſur votre repos: le mien eſt 
ſouvent trouble par des maux violens, 
dont j'avois oui dire que les remedes de 
Gendron pourroient me ſoulager : mais 
jen ſuis derrompee. Je ne regrette plus 
que de ne pouvoir yous rendre , Madame, 
F devoirs auſſi tendres que reſpectueux. 
Mais des que ma ſanté me laiſera gou- 
verner par mes defirs, je ſaiſirai avec 
empreſſement ceux de faire ma cour au 
Roi. Jai beſoin d' etre ſoutenue , Mada- 
me, de votre direction, pour ne pas 
craindre tous les travers où je pourrois 
donner: je ſuis fort neuve en cette Cour, 
& ſi ancienne dans le monde, qu'il ne 
m'eſt permis de m'y produire que pour 
prouver mon reſpectueux zele pour la 
perſonne de Sa Majeſté, & pour tout ce 
qui mérite des reſpects diſtingues : dai- 
gnez concilier tout cela, Madame, & 
continuez a m' pargner les ridicules dont 
vous m'a vez garantie juſqu ici. 
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GELOEEDARLKEYDAEELPEEED 
EET Xx: 


Ds M. LA DucHtessE Dr SAINT-SIMON, 
144 15 AS: | Wh 


ce 30 Aoiit-1711, 


„AN de marques de bonte que j'ai 
| hs de vous, Madame, me don- 
nent la confiance de yous en demander 
une dans la plus importante occaſfion-de 
ma vie, & de vous ſupplier: avec toutes 
ſortes de reſpects & d' inſtances d'aider de 
vos bons offices aupres du Roi une Lettre 
que M. de Saint- Simon a pris la liberté de 
lui ecrire, ſur la charge malheureuſement 
vacante de Capitaine des Gardes, dans 
Fexercice de laquelle j'ai perdu mon pere 
& mon oncle. Les bontés du Roi pour M. 
de Saint · Simon, ſon attachement a fa per- 
ſonne , & a ne ſonger qu'a lui plaire, des 
etabliflemens qu'il tient de ſes bienfaits, 
& qui ne lui laiſſent a defirer que l'hon- 
neur d'etre approche de lui, pew 
pour Vhanneur de lettre, nous ont perſua- 


des qu'il devoit oſer ſe preſenter. Plus de 


trente · ſix ans de ſervice, ſa naiſſance, la 
fidelite de feu M. ſon pere dans tous les 
tems, & tout ce qu'il ne fied peut- tre 
pas à une femme de dire de ſon mari, 


m' encouragent à vous conjurer, Madame, 


de ne nous pas refuſer votre protection. 
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Notre confiance & notre. reſignation ſont 
&gales* à notre reconnoiſſance: & notre 
reconnoiflance eſt infinie ,. quoiqu' il 
puiſſe arriver. nr! 7 ä 

Jai été regue de Sa Majeſte avec une 
bonte extrèẽme: & quoiqu elle ſoĩt natu- 
rellement fort gracieuſe, vous voulez 
bien, Madame, que je croye auſſi vous 
en avoir obligation „ & de toutes les 
les amitiés que m'a faites Madame. la 
Princeſſe des Urſins. AN 

Je crois, Madame, que bien de gens 
vous auront fait le portrait de la Reine: 
ſon viſage eſt a mon gre tout des plus 
aimables : la taille legere & noble: un air 
de tète qui plait infiniment : le port de 
Madame la Ducheſſe de Bourgogne, ſon 
rire, & preſque le meme ſon de voix. 
Taurois cru la Reine un peu plus grande, 
fi l'on ne m'avoit aſſure que Madame la 
Ducheſſe de Bourgogne etoit fort gran- 
die, depuis que je nai eu Phonneur de 
la voir. Elle ſe fait reſpecter, & je dirais, 
aimer paſſionne ment, ſi je ne parlois d une 
auſſi grande Princeſſe: Jen ai été char- 
mee ; & je vous aſſure, Madame, que 
le premier jour que j eus Thonneur de 
lui etre préſentée, je me ſentis ſi ſaiſie 
de reſpect, d'admiration.,. & de plailir 
de voir une ſceur de Madame la Ducheſ- 
ſe de Bourgogne, qu'il me prit un trem- 
blement & un battement de cœur qui 
mempeécha de parler. Je fus plus hardie 
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le lendemain que j eus l'honneur d'erre 4 
ſes pieds, pour parler dans les termes 
Eſpagnols. Vous me ſgauriez mauyais gre 
de finir, ſans vous rien dire de M. le 
Prince des Aſturies, que j ai trouvé dans 
une ſanté parfaite, fort grand pour ſon 
age „& non-ſculement le plus aimable 
Prince, mais le plus charmant enfant du 
monde : il promet deja toute la vivacité 
d'eſprit de la Reine a qui il reſſemble 
fort. Il n'y a qu'a ſouhaiter , Madame, 
que Dieu donne a ces Princes le bonhcur 
qu'ils meritent , &c. 4 K 


WEWSIGSIS IE SSIS NS 
ena xX. 


DE MAD. DE LAURIILLIIRAE. 


* 


Ce 16 Avril 1712. 


I Ly a quatre jours, Madame, qu'un 
grand deſſein me roule dans la tere , & 
que je guete le moment de vous le com- 
muniquer : ce deflein en lui-mème vous 
paroitra peut-etre un commencement de 
derangement de cervelle : mais pour me 
garantir d'en deyenir tout-a-fait folle , 


Jai cru qu'il falloit me preſſer de vous 


le communiquer comme un remede. Vous 
avez envie, Madame; de me voir grand- 
mere: & je men ſens ſi fort les talens, que 
je erois n'ayoir pas un moment A perdres 


1 %- LH . 
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Je ſuis perſuadée que M. le Maréchal de 
Chateaurenaud ne ſeroit pas fache de me 
donner ſon fils & de Ietablir a la Cour: 
& l'on m'a aſſure qu'il n'avoit d'engage- 
ment marque avec perſonne : ce — 
mon affaire, parce qu'il n' en coũteroit 
guères d'argent a M. de Laurilliere que 
vous ſcavez, Madame, n'etre point en 
tat d'en donner: les graces du Roi fe- 
roient ſeules cet ẽtabliſſement: & pour 
tout faciliter, je ne vous prierois point 
de les demander. Nous irions nous- 
memes au Roi, & vous nous ſerviriez 
aupres de lui, ſuppoſe que Voccaſion fut 
bonne. Si vous trouvez , Madame, que 
ma fille ſoĩt trop jeune, jaurai l'honneur 
de vous dire qu'elle a deja dix ans, que 
Jai et fiancee preſque auſſi jeune, & que 
M. de Laurilliere , qui d'abord s'eſt mo- 
que de mon imagination, ſouhaite cette 
affaire autant que moi. 
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W e Ex . ROO ASE S8 5 E Br N 
REXX 
DE M. 1 A PRINCESSE D HARCOURT« 


Clermont, ce 8 Mai 1710. 


E crois, Madame, de mon de voir. & 


de mon attachement pour le Roi de 
vous rendre compte d'une affaire qui arri- 
va hier dans les Fauxbourgs de cette petite 
Ville, on il y eut plus de mal - entendu 
que de mauvaiſe volonté du core des 
Peuples. Une troupe de pauvres femmes , 
allez nombreuſe, voulut arrecer une ving- 
taine de charretes chargees d'orge pour 
LArmee , croyant qu'on enlevoit ces 
2 ſans ordre du Roi, & que c'etoir 
e nomme Docq , qui eſt ici charge de 
cette commiſſion „ qui faiſoit ces levees 
pour ſon interer particulier , ſans faire 
attention que c'etoit le moyen de les 
faire mourir de faim : ces levees degar- 
niſſent les Marches & font augmenter con- 
ſidèrablement le prix des grains, en ſorte 
que ces femmes, pauvres comme elles 
ſont, ne pouvoient parvenir à en avoir. 
Malheureuſement comme je loge au Cha- 
teau, qui eſt aſſez Eloigne du Fauxbourg, 
je ne fus avertie de ce qui ſe paſloit qu'a 
une heure & demie , par une partie de 
ces femmes qui S'enhardirent a me venir 
trouver, 


A Map. dx MAINTINoN. 361 
trouver, dans la penſce que je les proté- 
gerois , parce que je leur fais donner 
tous les jours du potage a l'Hòpital. Je 
commencai , Madame , par les bien 
gronder d'avoir eu Vinſolence d'arreter 
es conyois ordonnes par Sa Majclte : je 
leur remontrai ,- comme la choſe le me- 
ritoit, qu'il n'y avoit rien de fi neceſ- 
faire & preſſant. Ces pauvres gens ſe 
repentirent & demanderent pardon de 
leur credulice coupable, diſant que la 
eur de mourir de faim les avoit troubles : 
je les aſſurai fort que Vintention du Roi 
n'etoiĩt point que ſes Peuples ſouffriſſent 
de ces levèes, ni que les Marches fuſſent 
degarnis: & c'eſt ſur quoi j oſe vous dire, 
Madame, qu'il cit fort a propos qu'on 
faſſe attention , comme je ne doute pas 
que l'on y penſe: car il eſt arrive, comme 
ici, a Moini & ailleurs, que les pauvres 
gens ſe ſont allarmcs ſur le mème ſujet, 

- Comme je comprenois cepeudant de 
quelle conſequence il étoit que ces cha- 
riots partiſſent ſans delai, j'envoyai que- 
rir ſur le champ le Subdelegue de M. In- 
tendant & le Maire de la Ville, pour les 
engager à s'acquitter en cela du deyoir 
de leur charge. Ils me firent entendre qu'il 
ne tcnoit pas à ceux; mais que le nomme 
Docq , contre qui le der . s' ctoĩt aigri 
ſans tondement , s'y oppoſoit: & celui-cL 
Etant venu , il me parut un peu peinè de 

Lett. Tom. 5. 
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ce qui venoit darriver, & reſolu de ne 
point faire partir, daus la crainte que ſes 
grains ne fuſſent expoſes dans le chemin. 
Je lui repreſentai que ſa crainte etoit mal 
fondee , puiſqu'il ne paroiſſoit que de 
milerables femmes, qui ſe repentoient de 
leur ſottiſe, & que daillcurs il n'etoir 
pas de la prudence de témoigner de la 
crainte: que M. le Subdelegue lui don- 
neroit une Brigade de la Marcchauſlee 
pour eſcorte, que je ferois renforcer par 
mon Ecuyer & par ce que j avois de gens. 
En effet, Madame, a peine le Peuple a- 
t' il vu mon Ecuyer, & appris que l'on ne 
faiſoit en cela qu'exEcuter les ordres du 
Roi , que tout s'eſt appaiſe : tout eſt 
parti {ans oppoſition: & l'on a vil au- 


jourd'hui la meme tranquillité, & la 


o 5 i 
meme ſoumiſſion dans le depart d'un 
autre convol. Lon a dailleurs pris de tel- 
les meſures , qu'il y a eu aujourd'hui 


beaucoup d'orge au Marché, ſans aug- 


mentation de prix: & tout eſt fort tran- 
quille. | 
Je viens d'apprendre du Sieur Docq ,; 
qui paroit fort zelé pour les intérèts du 
Roi, qu'il y avoit eu un Jardinier & un 
Maréchal qui avoient part a cette avan- 
ture: j ai dit au Subdelegue qu'il falloirles 
faire mettre en priſon pour I'cxemple : ce 
ui ſera execute. Je ne me ſerois jamais 
ute, Madame, que la belle dignite de 


ä 
* 
a 
4 
* 


Couvernante de cette Ville m'eũt donne 
une petite occaſion de marquer au Roi 
combien je ſuis ſenſible a tout ce qui peut 


regarder le ſervice de Sa Majeſte : je me 
flatte qu'il en eſt perſuade, & qu'il 


naura jamais de Sujette qui lui ſoit plus 
fidelement attachce que moi. Je ſuis bien 
Sure que vous n'en doutez point, Ma- 
dame, & que je ſuis à vous avec ten- 
dreſſe & relpect. 


LIL Lt eo He Rte Rte 
L TRE XY XEE 


DE M. LA PRINCESSE DE VAUDEMONT:. 


Paris, ce 21 Mars 1712. 


I Ly auroit eu de Findiſcretion à vous 
faire ſouvenir , Madame, de la viva- 
Cite avec laquelle j'ai parrage tous les 
violens ſentimens qui viennent de vous 
agiter: les maux ſans exemple qui acca- 
blent le Roi ſont ſi fort au · deſſus de toute 
expreſſion, que ce n'eſt qu au Seigneur 


qu'il eſt permis d'en parler, en implo- 
rant tous les différens ſecours dont Sa 


Majeſté a beſoin pour ſoutenir ſa reſi- 


gnation, ſa conſtance, ſa ſainteté. Puiſ- 


qu'il nous accorde ces graces , il faut 

eſperer , Madame, qu'il nous fera trou- 

yer dans la conſervation de la precicuſe 
Hh ij 
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364 LETTRES DE DIVERSES DAMEs 
perſonne de Sa Majeſté toutes les diffé- 
rentes reſlources dont ſa Monarchie a be- 
ſoin. S'il etoit permis de * a ſa propre 
conſolation , je vous demanderois, Mada- 
me, celle de Thonneur de vous voir un mo- 
ment a Saint-Cyr, avant notre depart, qui 
ſera apres la ſemaine de Paques. Pai été 
accablee de tous mes maux , ſans rela- 
che, depuis que je ſuis a Paris, ſans erre 
rentce de men plaindre. J'aurois ſacrifice 
avec empreſſement le reſte de ma vie, 
ur la moindre de celles qui viennent 
detre terminecs , ſans qu'on cut pù ima- 
giner des coups pareils. Je regarde com- 
me un vrai miracle que vous y ayez ſur- 
vecu , Madame, avec le cœur que j'ai 
l' honneur de vous connoitre. Enfin, c'eſt 
le Seigneur qui nous frappe, & ce n'eſt 
ue pour nous ſauver: cette rcflexion 
oit arreter tout court nos regrets & 
releyer nos eſpèrances. J'eſpere que tous 
les ſaints Myſtercs que nous allons cele- 


brer vous fortifieront , & que j'aurai 


Fhonneur d'admirer qu'il ne nous fait 
ſurvivre à de ſi affreuſes peines, que pour 
nous combler de toutes les conſolations 
que mon tendre & reſpectueux dèvoue- 
ment vous delire. Je fais mille vœux 
pour que votre ſanté ſoir auſſi parfaite 
que votre mérite. Je hais bien cette ty- 
rannique bienſèance, qui nous defend à 
nous autres grands & grandes de nous 


Ly 
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attendrir publiquement : ſommes- nous 


d'un autre boue que le Peuple? & pour- 
quoi ne pas pleurer comme lui? 


ES 3 IK 6 . 


ps M. LA PRINCESS D'HARCOURT. 
Clermont, ce 17 Avril 1713. 


I Javois ſuivi mon inclination , Ma- 
dame, je n'aurois pasete ſi long-rems 
ſans vous remetcter de toutes les marques 
de vos anciennes bontes pour moi, quand 
vous m'avez permis d'aller a Saint-Cyr : 
Jenatle cœur penctre de reconnoiſſance: 


& j'avois remis apres les bonnes Feres de 


vous en rendre mille graces, & de vous 
demander, Madame, des nouvelles du 
Roi & des yotres , me faiſant un ſerupule 
de vous detourner de vos ſaintes occupa- 
tions. Je ſuis charmée d'avoir a me re- 
jouir avec vous, Madame, de voir notre 
grand Monarque vainqueur de ſes enne- 
mis par une paix gloricuſe, la donner 
non-ſeulement a ſes Peuples, mais preſque 
a toutes les Puiſſances de l'Europe, & 
maintenir ſur le Trone , par ſa ſageſſe & 
ſon travail, ſon petir-fils Roi des Eſpa- 
gnes. Il n'y a donc plus rien a demander 2 
Dieu, Madame; ſinon qu'il nous le cons 
H h jj 
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ſerve encore de longues années pour no- 
tre conſolation & le repos de ſes ſujets, 
qui] le rende devant lui auſh grand qu'il 
Veſt devant les hommes. Ce ſont la les 
vœux que je ferai de tout mon cceur , 
route indigne que je ſuis, le reſte de mes 
triſtes jours, qui ne le peuvent Ctre 
beaucoup, fi mon incommodite qui nc 
diminue point, & augmente au contraire, 
me prive de la conſolation de lui faire ma 
cour. J'y ſuis fi accourumee , depuis que 
je me connois! Je vous ayoueral meme , 
Madame, que les abſences que mes obli- 


—_ m'ont engavece a faire, m'ont 


cauconp colite, parce qu' inſenſiblement 
cela m'a privée de certaine familiarite , 
ou j avoĩs l'honneur d'etre admiſe, & on 
Jai bien éprouvè que Je ne tenois peut- 
etre que trop. Jai ſouvent admire la 
bonte du Roi, de m'avoir toujours fair 
Thonneur de me mener a Marly, quand 
Jai pu me preſcnter pour y aller: ce ſc- 
Jour me plaiſoit uniquement , parce que 
Yon voyoit le Roi tres-ſouvent : & quoi- 
que l'on ait cet honneur bien moins que 
par la paſſe, Von eſt cependant a portce 
de lui faire bien plus agreablement ſa 
cour qu ailleurs. Vous comprendrez aiſe- 
ment, Madame, qu'avec de pareils ſen- 
timens mon cœur ſouffrira beaucoup , fi 
la Providence permet de plus grandes. 
pri vations: car vous ne pouvez douteg 
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par bien des raiſons que je ne ſois atta- 
chce au Roi ſeul & 4 vous, Madame. Je 
ſcai que vous me direz qu'il faut tout 
à Dieu: vous nous avez donné 
Fexemple plus d'une fois: il faut pour 
cela une vertu auſſi heroique que la vòôtre: 
qui eſt- ce qui peut en approcher? Ce que 
je ſcai bien, c eſt qu'en verite, Madame, 
en quelque endroit que je ſois, jamais 
perſonne ne vous ſera plus reſpectueuſe- 
ment & ſi tendrement attachce que la 
PRINCESSE D HARCOURT. 


ELLEN GEL TEETER 
— LATT RA 5.x Xa 


ÞE MAD. LA PRINCESSE D' HARCOURTs 


Harcourt, ce 9 Aout 1714. 


M ADAME, juſqu'ici je rai point 


eu l'honneur de vous ecrire, ne 
s' tant point preſente d'occahon qui va- 
lat la peine de yous importuner d'une de 


mes Lettres. Les affaires du Roi me pa- 


roiſſent aller a ſouhait. La recolte abon- 
dante que nous faiſons va commencer 2 
ſoulager ſon peuple, avec Vattention qu'il 
a la bonte d'y donner: ſa {ante eſt par- 
faite, & la votre auſſi. Madame votre 
nicce a la bonte de m'en donner regulic- 
cement des nouyelles ; elle ſgair que C eſt 
| H h 111). 
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mon unique affaire: elle y ajoute meme 
que vous lui parlez quelquefois de moi 
avec eſtime : cependant je m'appergpis 
que cc ſeroit ètre un peu trop long- tems 
Cans vous renouveller mes profonds reſ- 
peas & vous rendre compte de la ſitua- 
tion où je me trouve pour ma tranquillite, 
Je ſuis dans une maiſon ow je me plais, 
& dans une famille qui ne me donne que 
de la ſatisfaction: ma ſante eſt a Vordi- 
naire: & tous les mouvemens que l'on ſe 
donne a la Cour, vu le malheureux état 
ou ſe trouve M. le Duc de Beauvillicrs , 
ne me feront point quitter ce ſéjour, le 
Roi ne Vayant pas deſapprouve: ce qui 
ne me fera faire dautre demarche, que 
de vous confier & de vous depoſer mon 
entiere ſoumiſſion aux volontés du Rot 
pour tous les ſervices qu'il me croira 
capable de lui rendre : je ne crois pas que 
dans cette occaſion particuliere il ſoit A 
propos de rien demander : nous ne ſga- 
vons pas nous-memes a quoi nous ſom- 
mes propres : il eſt bien plus reſpectueux 
& plus ſage de n'avoir d'autre volonté 
que celle du Maitre. 

J'eſperois a mon depart que dans peu 
les affaires de l' Egliſe er appaiſèes: 
mais par les nouvelles que j'apprends du 
Public de la continuation de la réſiſtance 
de M. le Cardinal de Noailles, je ne puis 
qu'cn Etre fort affligée pour le Roi & 
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pour yous, Madame, Je hais toute nou- 
veauté, & je les crains ſur-tour dans 
FEgliſe, od les foibles cherchent de Vap- 
pui dans les apo mauvaiſes cabales , 
comme cela $'eſt roujours remarqué. La 
ſageſic du Roi & la yotre peuvent ſeules 
me raſſurer. Au reſte, Madame, je vous 
dois un compliment ſur l'élévation de 
M. le Duc du Maine & de M. le Comte 
de Toulouſe. Vous ſgavez mes ſentimens 
pour eux depuis long tems, & vous me 
connoiſſez plus ſincère qu'un autre: je 
crois mème qu'ils n'en doutent pas: mal- 
gre mon ignorance, je ne laifle pas de 

cavoir que Sa Majeſte a ſuivi Fexemple 
du premier Roi Chrétien, le Fondateur 
de cette Monarchie: Clovis ne le valoit 


DE M. LA MARECHALEDEROCHEFORT. 


x s malheureuſes affaires me preſ- 

ſant d' aller a Paris, ou l'on fait une 
aſſemblee de Creanciers Mercredi , pour 
deux jours ſeulement, je ne veux pas par- 
tir, Madame, ſans vous faire ſouvenir 
que je ſuis encore au monde: je ne puis 
mcmpecher de croire que vous avez tou- 
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jours un peu damitic pour votre pauvre 
Marcchale , qui a beaucoup a ſouftrir 
dans ſa vicillefle : mais je vous aſſure, 
Madame, que je prends mon mal en pa- 
tience : car vous avez toujours de la bon- 
tE pour moi, & ceſt la ſeule choſe qui 
me peut ſoutenir dans mes maux. S. A. R. 
a voulu abſolument mener a Marly le petit 
Tonnerre: trouvez bon, Madame, que 
Je vous le recommande : cela eſt bien 
libre, mais vous etes bien bonne. Je vou- 
drois fort que le Roi ſe ſouvint de Nangis 
pour le Gouvernement de Graveline, va— 
cant par la mort du Comte de Villars : 
vous ſgavez, Madame, que je nai que 
vous dans le monde. Je vais à Paris pour 
un Procès: il eſt bien triſte à ſoixante- 
fix ans de plaider! Paris cit pour moi une 
terre Etrangere. 8 - 


CCC ² AA 
ET TRE XXVI. 
DE MAD. LA MARQUISE DE LEVY, 


'ETOLS alle hier a Paris, Madame, 

voir ma mere, qui a la fiè vre continue 
depuis huit jours, & J'ai cre obligee de 
la quitter ce martin pour venir faire a mon 
ordinaire le trĩſte perſonnage de ſupplian- 
te. Tai appris la mort de l'ancien Major 
des Gardes, qui laiſſe yacant le Gouver- 
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nement de Guiſe, M. de Levy vient de le 
demander au Roi : & ceci n'eſt ſeulement 

ue pour vous en informer : aux bontes 
=. vous me comblez, je ſuis ſire que 
ce mot ſuffit: mais jaurois bien plus d'eſ- 
pèrance, ſi le Roi ctoit informs du mau- 


vais état de nos affaires. M. de Levy eſt 


preſque le ſeul des Lieutenans- Generaux 
qui wait pas reſſenti ſes bienfaits. Mais 
M. Voiſin n'a aucune raiſon de nous pro- 
téger: & Paurois plutor lieu de craindre 
que d'eſperer, ft ſon bon eſprit ne me 
raſſuroit, On ma dit que Madame la Du- 
cheſſe de Berry lui a parle fortement en 
faycur du mari d'une favorite. Quoiqu'il 
arrive, Madame, le coin que joccupe 
dans votre coeur me d&dommage de tout, 
& m'eft une conſolation dans toutes mes. 
peines: le deyoucment total du mien vous 
eſt acquis pour le reſte de mes jours: 
c'eſt peu de choſe: mais c'eſt ce que jat 
de plus cher. \ 

Je ſuis en état de rejoindre la cabale, 
fans en augmenter les infirmites : un 
membre ſéparè du corps ne peut prendre 
de vigueur que par la rèeunion: juſqu'z 
ce que vous mayez rappellee, Madame, 
je ſentirai le malheur de tous les Etres. 
pri ves de leur Element. Le defir de vous 
revoir m'a fait recourir aux plus violens 
remé des: ils n' ont ſervi juſqu'a préſent 
ua exercer la main de Larracheur de. 


— 
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dents : je me flatte d'en faire a mes de- 
_ le plus habile homme de fon fiecle. 

n peu de cabale me gueriroit bientor : 
quels maux peut-on reſſentir en un lieu 
ou le coeur & l'eſprit ſont charmes ? 
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RE XXVII. 
Ce 28 Aol 1715. 


J + PPRENDS, Madame, que vous 
avez bien paſle la nuit, & je recois 
des marques de votre amitié: quel re- 
veil! Et quel ſecours pour ſoutenir les 
peines auſquelles mon etat m' aſſujettit! 
Il me ſerolt difficile de vous exprimer de 
quelle conſolation m'a ere votre Lettre: 
elle a calmé mon eſprit: il me ſemble 
meme qu'elle m'aide à ſouffrir ayec plus 
de patience les douleurs ou je ſuis de- 


puis plaſicurs jours. J'avois beſoin de la 


ermiſſion que vous me donnez de vous 
Hire ſouvenir de moi: la diſcretion a 
toujours combattu mon gouit , qui me 
porteroit, ſi je le ſuiyois, a vous im- 
portuner ſouvent pour me dedommager 
d'un cloignement dont la peine m'eſt 
tres - ſenſible. Comblee de vos bienfaits , 
Madame, vivement touchee des marques 
de votre ſouvenir, oſerai- je vous dire 
gue ma tendreſſe pour vous eſt un pet 
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bleſſte de votre extreme politeſſe? Vous 
me traitez en Etrangere , & vous ſcaverz. 
que je vous dois tout: auriez- vous oublie 
que j'ai l'honneur d'ètre de la cabale, & 
ignorez- vous que mon attachement pour 
vous eſt un attachement pour votre per- 
ſonne, & par conſequent independant de 
la place ou vous Ceres? Il me lemble que 
yoila des titres pour eſperer d'Crre regar- 
dee comme ceux qui ont Phonneur de 
yous appartenir. 

Que lcloignement eſt cruel! Jai pris 
le parti de ne plus voir perſonne pour 


- Eviter les diverſes nouvelles de Paris. Ma 


mere eſt la plus pernicieuſe compagnie 
que je puiſle avoir: ſon attachement pour 
le Roi & ſa vivacite, qui trouvent en 
moi les memes diſpoſitions , nous jettent 
dans un trouble difficile a ſupporter, Ce- 
pendant la bonte & la force du tempe- 
rament du Roi nous conſolent & nous 
ſoutiennent: mais I'inquierude des Cour- 
tiſans fair tourner la tète à ceux qui 
ſour Eloignes. 


/ 
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COR HOLE Nd e HR 
r XXvIIL 
Ce 3 Septembre 17 15. 
l BLEz de ma doulcur, & penc- 


tree de la votre, Madame, je nai 
encore eu ni la hardieſſe ni la force de 
vous é&crire: j hazarde mème cette Let- 
tre en tremblant: mais puis- je me refu- 
ſer la ſeule conſolation qui me reſte, la 
conſolation de gemir avec vous, & de 
vous temoigner que je reſſens votre dou- 
leur, ſans que la mienne ſoit diminude ?} 
FTadmire depuis long-rems votre vertu: 
elle m'inſpiroit le déſir d'en avoir: mais 
Thorrible malheur qui nous accable m'en 
fait voir toute Perendue. Dieu ſeul vous 
ſoutient: que ne puis-je etre comme vous, 
& n'aimer que lui! Quel coup, Madame, 
& quel tems! Qu'il vous eſt aiſe de ſou- 
haicer la mort! L'horreur qu'elle fait à 
la nature m' empèchoiĩt de gotiter ce ſen- 
timent: & jadmirois ſeulement votre per- 
fection: mais je le comprends aujour- 
d' hui, & j avoue, a ma honte, que c'cſ{t 
plutor pour ne point voir ce que nous 
voyons, que par la vertu qui vous Linſ- 
PLICs 


FE 
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$$5$00009:00$000094 
EL 4 LL AE ASCE 
Ce 10 Mars 1716. 


A crainte de yous importuner , Ma- 
| hog retient depuis long-rems en 
caprivite le defir extreme quo j'ai de vous 
rappeller mon reſpect & mon attache- 
ment. J'ai mis dix fois la main a la plu- 
me pour vous exprimer les ſentimens de 
mon cœur, & dix fois la crainte de vous 
deplaire m'a arrètèe. Cependant Madame 
de Caylus, a qui Jai confié ma peine 
ſur un ſilence, que je ne puis ſoutenir 
que par la penſce de vous ètre plus agrea- 
ble, (motif qui peut tout ſur moi) ma 
ralluree & charmce, en me diſant que 
ma Lettre ne yous deplaira point, & que 
vous youdrez bien vous ſouvenir que j'ai 
beſoin de quelque conſolation. Je vous 
jure, Madame, avec ma fincerite ordi- 
naire , que je ne m'accoutume point a 
une auſſi dure ſeparation, apres avoir 

oute les charmes d'une douce & aimable 
Pcicee, ou le ſolide & Vagreable rem- 
pliſſoient a Venvi mon coeur & mon eſprit: 
tems heureux , que je ne ceſſerai jamais 
de regretter! Il eſt paſle avec la rapidite 
d'un Gans il n'en reſte done plus que le 
ſouvenir! Ne me refuſcz pas le yorre , 
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Madame, & l'eſpérance de vous expri- 
mer de tems en tems moi-meme les ſen- 
timens de reſpect, d' admiration, de ten- 
dreſſe que vous ſeule pouvez inſpirer dans 
le degré de vivacite ou je les ſens. La 
ſaiſon adoucie, l'air de Saint-Cyr purifié, 
quelle raiſon pouvez- vous me donner, 
pour me pri ver du ſeul bien qui me reſte? 
Mais je m'egare , & mon cœur parle mal- 
gre moĩ: car mon ſeul deſſein dans cette 
Lettre etoit d obtenir qu'elle fur bien re- 
cue, & la permiſſion d ecrire quel qucfois: 
pardonnez a mon ambition: c'eſt en vé- 
rits la ſeule que j aie a preſent. 


RE XXX 
V oUS ne pouvez comprendre, Mada- 


me, combien la Lettre que vous m'a- 


vez fait l'honncur de m'ecrire a excite en 


moi de mouvemens differens : les pre- 


miers, a la vue de votre écriture, ont été 


de joic & de reconnoiſſance: mais bientòt 
ils ont été ſuivis d'une profonde triſteſſe. 
Je ſuis donc privée par votre volonté, & 
par une yolonte qui m'eſt ſacrce , de la 
choſe du monde a laquelle je ſuis la plus 
ſenſible. Non, Madame, je ne ſerai ja- 
mais raiſonnable, lorſqu'il s agit de vous 
dire un Eternel adieu: c'eſt acheter trop 

cher 


0 r s 
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cher la raiſon : je n'en veux point a un tel 
rix: & ſi je vous obeis , ce ſera plutòt do- 


cilité que ſoumiſhon : que dis-je? Mon 


amitiè pour vous me fera un crime de mon 
reſpect pour vos ordres. Croyez- vous de 
bonne foi, Madame, qu'apres avoir eu 
I'honneur de vous connoitre , d'eprouver 
toute ma vie vos bontes, de m'etre flattee 
d'une amitic qui faiſoit tout mon bonheur, 
je puiſle contrefaire un dètachement que je 
ne puis comprendre? Vous me faites admi- 
zer la vertu la plus parfaite : mais c'eſt la 
connoiflance que j'cn ai qui fair que je ne 
puis jamais m'en deracher. Que de chaines 
me lient a vous, Madame! L'inclination me 
fait votre amie, & la reconnoiſlance votre 


'@rCature ; & ma veneration augmente , à 


meſure que la foibleſſe generale me mon- 
tre mieux la grandeur de votre courage. 
Cependant votre repos & votre bonheur, 
qui vous paroiſſent attaches a la privation 

_ vous m'impoſez, me ferme la bou- 
che: mais je ne puis m'empècher d'en mur- 
murer. Comment Meſdames de Caylus & 
de Dangeau ont: elles pu ſe charger d'un pa- 
reil refus? Je n'y reconnois ni votre bonts 
ni la leur. Nous ſommes dans un tems ol 


perſonne ne manque de chagrins & de pei- 


nes, & on les momens de confolation ſont 

dien rares: du moins ne m'6rez pas l'eſpe- 

rance de trouver un tems plus favorable, 

od vous. vous laiflerez toucher & par mon 
Lett. Tom. 7. 11 
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obciſlance, & par ce qu'elle me coiite , & 
par les ſentimens qui me la preſcrivent , 
mais qui ne pourront la faire durer long- 
tems. 


e de- Se- VHS DHS See. 
ere 
: Ce 27 Avril 1716. 


"USE avec diſcretion, Madame, de la. 
bontè que vous avez de permettre que 
je vous importune quelquefois: ce n'eſt 
pas ſans peine, & je vous ſupplie de le re- 
marquer, & de m'en recompenſer. Mada- 
me de Caylus m'a envoyè de votre part le 

- plus. precieux preſent: que je puiſſe rece 
voir, puiſque ce ſont les ouvrages de vos 
mains. Mon premier mouvement a etè de 
| lesconſerver avec ſain , comme une choſe 
| dont la mort ſcule pouvoit me ſeparer : 
| mais me ſouvenant de la ſolidite de vos 
maximes qui n'eſtiment que ce qui eſt. 
utile, je men ſervirai avec autant de plai- 
| far , que de peine de les voir uſer. Je ſuis. 
| | bien Ache Les frequens maux de tete que 
| vous avez depuis quelque tems: que je me 
| trouverois heurenſe , Madame, de pou- 
* voir vous tenir compagnie dans les mo- 
mens ou vos incommoditèés ne vous per- 
| mettent pas une occupation ſerieuſe! J'at-. 
ends avec une grande impatience la pers 
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miſſion de vous aller voir: c'eſt le ſeul 

laicir que je puiſſe avoir a preſent, Je ſuis 
ort ſeparce * monde, ſouvent dans une 
petite maiſon que J'ai louce , loin de la 
Cour, preſque hors de la Ville, entre vos 
Carmelices & les Invalides. La je penſe 
ſouvent avec amertume au paſle, avec 
triſteſſe au preſent, avec inquictude a l'a- 
venir. Je ne yois-que ma famille & un pe- 
tit nombre d' amis: point de Princeſſes, 
hormis Madame la Ducheſſe d' Orléans, que 
ſes ſoncis & ſes maux ſeparent de tour: :. 
elle ſe livre a ſes chagrins ,.& ne ſe nour- 
rit que de larmes: ce qui ne met ordre X: 
rien. Tout ce que nous voyons, tout ce 
que nous regretons nous deyroit bien dé 
racher du monde: vous ſeule , Madame ,, 
en faites un digne & reſpectable uſage :-il: 
y a ſi long · tems que vous ètes uniquement. 
attach e a Dieu, que le malheur vous a 
trouve prète. Je vois que je ne puis comp- 
ter fur rien d agréable: j eſpèroĩs d'avoir 
Phonneur de vous voir; j'avois ma per- 
miſſion, & je vivois de Fidee 4e 
bientöt: je comptois les momens: j atten- 
dois l' Exprès qui devoit m' apprendre l'inſ- 
tant ou j auroĩs le plaiſir de vous entrete- 

nir a mon-aiſe ; & quoique la peine de la 
ſeparation ſuĩ ve de pres le plaifir de vous 
voir, & que je compriſſe que je la ſenti- 
rois vivement, je ne 23 qua'lajoie- 
de me retrouver aupres 


8 5 1 \ 
de vous: & voilà 


L1 ij 


—— — — —-— — 


— 


5 . = — — — — 
— 
- 


380 LeTT.DE DIVERSES DAwes, &c. 
une malheureuſe petire-yerole qui Eloigne 
encore un ſi aimable projet. Le deſir que 
Jen ai me fait croire que j'aurois le cou- 
rage d'affronter le peril du mauvais air: 
je ne le crois gueres meilleur a Paris. Je 
ſoupe ce ſoir avec un monde qui me plait 
fort, parce qu'il ſgair vous cherir & vous 
admirer : oeh avec Madame la Ducheſſe 
de Noailles, Madame de Caylus, M. de 
Fréjus, chez Madame de Caſtre. Je con- 
nois le reſpect des deux derniers, & je me 
mers au rang des nieces, Madame, comp- 
tant faire honneur a la vraie, de compa- 
rer mes ſentimens aux ſiens, puiſque mon 
ambition va juſqua cgaler le reſpect , la 
tendreſſe & Vattachement de la fauſſe. He- 
las! ces pauvres Dames, qui vous furent 
jadis ſi cheres, & qui ne ſont plus que mal- 
e , Eprouvent donc par votre ri— 
gueur le ſort le plus triſte, & c'eſt vous 
qui frappez le dernier coup qui de voit les 
accabler: ſi pour vous plaire il faut vous 


oublier, ;'aurai le malheur de vous de- 


plaire tant qu'il me reſtera un ſouffle de 
vie. 


. 
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